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Le climat est de tous les paramètres de l’environnement 
celui qui est doué d’un dynamisme capable d’ébranler 
tous les écosystèmes à la surface de la terre. 
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Le changement climatique est un phénomène naturel qui menace l’existence de l’homme sur 
terre. La présente étude traite des manifestations locales de ces changements dans les villages de 
Djondji Zounmé et de Dévémé, respectivement des communes de Lokossa et d’Athiémé, 
Département du Mono. Les perceptions qu’ont les producteurs et les stratégies d’adaptation selon 
les savoirs endogènes ont été étudiées. 
La méthodologie utilisée est une combinaison d’approches quantitatives et qualitatives. 
Quatre hypothèses ont été retenues dans notre étude. Dans les deux villages retenus, un échantillon 
de 70 exploitations a été constitué. Des questionnaires individuels, des guides d’entretien de 
groupes, des transects et des cartes à dires d’acteurs sont les outils utilisés pour la collecte des 
informations. Les hypothèses ont été vérifiées à l’aide de l’analyse des déclarations (encadrés), les 
statistiques descriptives, le test t de Student et l’Analyse en Composante Principale (ACP). Les 
logiciels utilisés sont Excel (2007), SPSS (16.0) et SAS (9.1) pour les tests statistiques et Access (2007) 
pour la saisie de la base de données.  
Les résultats révèlent que les producteurs perçoivent les changements climatiques à travers 
la baisse des hauteurs pluviométriques, la diminution des durées des saisons, le retard des pluies en 
début des saisons, la mauvaise répartition des pluies durant les saisons et l’accumulation des pluies à 
la fin de la première saison. A cela s’ajoutent une augmentation des températures, l’irrégularité des 
crues et une diminution de la fréquence des vents violents. Les conséquences de ces changements 
sont : la baisse de fertilité des sols, l’attaque plus importante des ravageurs, l’inondation des cultures 
et les températures fortes. Ces conséquences ont contribué à la baisse des productions, à 
l’augmentation des risques sanitaires des animaux d’élevage et à une modification de la flore et de la 
faune des  milieux d’étude. Sur la santé des populations, les cas de paludisme sont plus. 
Afin de faire face à ces changements, les producteurs ont adopté/abandonné certaines 
variétés/cultures. Des cas d’extension ou de diminution d’emblavure ont été répertoriés. Un début 
d’intensification de l’agriculture est observé à travers la mécanisation du labour, l’emploi de 
désherbant, la fumure et la protection phytosanitaire des cultures. Une diversification des sources de 
revenu est faite à travers l’investissement dans des secteurs ‘moins vulnérables’ aux changements 
climatiques (artisanat, commerce, transformation, fabrication du charbon). 
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Aux termes de ces travaux, il ressort que, du fait de leurs impacts observés ou attendus sur 
les systèmes naturels, économiques et humains, les changements climatiques posent des défis 
scientifiques, technologiques et politiques. Sur le plan scientifique et technologique, le défi que 
posent les changements climatiques est celui de la production d’informations, de connaissances, 
d’innovations technologiques et de méthodologies nécessaires pour la prise de décision en matière 
de lutte contre ces changements climatiques et leurs effets adverses, sur la base des connaissances 
endogènes. Les connaissances produites en lien avec les changements climatiques et leurs effets ne 
produiront toutefois les effets attendus que si elles orientent et alimentent les politiques et actions 
de développement. 
Mots clés : Changements climatiques, Perceptions, Savoirs locaux, Stratégies d’adaptation, 














The present survey is about local demonstrations of climate changes in the villages of Djondji 
Zounme and Deveme, respectively of the municipalities of Lokossa and Athieme, Department of 
Mono. Perceptions and adaptation strategies of farmers have been studied. The methodology used 
combines quantitative and qualitative approaches. Tools used to process data are among others, the 
descriptive statistic with Excel (2007), the SPSS (16.0) and SAS (9.1) for the statistical tests and Access 
for the seizure of the data base. 
Results indicate that farmers perceive climate changes in terms of decrease of rainfall, 
reduction of the lengths of the seasons, delay of rains in beginning of seasons, bad distribution of 
rains during the seasons, and of accumulation of rains at the end of the first season. Increase of 
temperatures, irregularity of changes of surface waters level and reduction of occurrence of violent 
winds, are other perceptions of climate changes by farmers. Consequences of these changes are 
perceived to be: decrease of soils’ fertilities, increase of pests’ attacks, flooding of farms, and high 
temperatures. These consequences contribute to lower agricultural productions, to lower sanitary 
state of livestock and to change flora and fauna of the study areas. Increase of recurrence of Malaria, 
and recently hemorrhoids are current illness associated with climate changes by farmers. 
In order to face these changes, farmers have adopted or given up certain varieties. Cases of 
extension or reduction of field have been listed. A beginning of agriculture intensification is observed 
through the mechanization of the ploughing, the use of weed-killer, the use of manure and 
protection of cultures. Income sources diversification through investment in activities 'less 
vulnerable' to climate changes such as handicraft, trade, transformation, manufacture of coal, is 
another adaptation strategy adopted by farmers. 
At the end of this work, it comes out that, adaptation to the climate change is scientific, 
technological and political challenges. On the scientific and technological plan, the challenge that the 
climate changes involve is the one of the production of information, knowledge, technological 
innovations and of the necessary methodologies for decision making concerning struggle against the 
climate changes and their side effects on endogenous knowledge.  




CHAPITRE 1  
INTRODUCTION GENERALE 
1.1. Introduction 
Le réchauffement climatique est l’un des risques de catastrophe naturels contemporains qui 
dominent actuellement l’actualité de la scène internationale. Cette focalisation de l’attention 
internationale sur le réchauffement climatique doit beaucoup au travail du Groupe d’Experts 
Intergouvernemental sur l’Evolution du Climat (GIEC) (Transrural Initiatives, 2003). Le GIEC, dans son 
premier rapport, en 1990, annonçait les menaces que les activités humaines, industrielles, agricoles 
et domestiques, faisaient courir à la planète, les émissions de gaz à effet de serre contribuant à une 
modification du climat. Si des réserves étaient portées pour relativiser ces conclusions, arguant 
notamment de la très grande incertitude des modèles climatiques, ces résultats semblent 
aujourd’hui faire l’unanimité.  
Ce phénomène entraîne une augmentation de la température de la surface terrestre, qui se 
traduit par des changements climatiques. Les répercussions de ces changements sur la société 
humaine et sur l’environnement sont importantes. Selon le quatrième rapport d’évaluation du 
Groupe Inter -gouvernemental des Experts sur l’Evolution du Climat (GIEC), les communautés 
pauvres sont les plus vulnérables du fait de leurs capacités d’adaptation limitées et de leur grande 
dépendance des ressources à forte sensibilité climatique telles que les ressources en eau et les 
systèmes de production agricole. Les changements climatiques affectent tous les domaines 
d’activité. Associés aux variabilités climatiques, ils compromettent la réalisation des Objectifs du 
Millénaire pour le Développement (OMD) ; et, certains des impacts les plus graves de ces 
changements sur la santé humaine et l’agriculture, se produiront en Afrique subsaharienne, tout 
particulièrement dans les régions vulnérables. (Thornton et al, 2008). 
Au Bénin, le constat n’est pas différent. Selon le diagnostic fait sur les effets du changement 
climatique au Bénin, il apparaît que la sécheresse, les pluies tardives et violentes et les inondations 
sont trois (3) risques climatiques majeurs (MEPN, 2007). Les groupes sociaux les plus exposés sont les 
petits exploitants agricoles, les maraîchers, les exploitants agricoles émergents, les pêcheurs et les 
éleveurs. Ainsi, du Nord au Sud du pays, ce sont les groupes sociaux dominants qui sont les plus 
affectés car la population rurale est estimée à 62 % de la population béninoise (INSAE/RGPH3, 2002). 
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Ce sont des groupes à la fois plus vulnérables au point de vue socio-économique, et plus exposés aux 
risques climatiques.   
Les effets profonds du changement climatique sur l’agriculture, joints à la faible résilience et 
à la grande vulnérabilité de ces populations aux chocs, pourraient  réduire considérablement leur 
capacité de gestion des ressources naturelles et altérer ainsi leurs moyens d’existence, leur sécurité 
alimentaire et leur bien-être.  En conséquence, les emplois, les logements et l’accès aux ressources 
fondamentales, y compris la nourriture et l’eau, sont menacés. Il nous faut mieux comprendre la 
relation entre le changement climatique et  la vulnérabilité des cultivateurs, des pêcheurs et des 
gardiens de bétail ayant de faibles ressources, ainsi que leur résilience vis-à-vis de la variabilité 
climatique actuelle et future.  
Dans cette perspective, il urge de comprendre les manifestations actuelles des récessions 
pluviométriques et leurs impacts probables sur les différents secteurs du milieu rural et que des 
mesures soient identifiées et  prises pour réduire la vulnérabilité des populations face aux effets 
néfastes des changements climatiques. 
Dans ce climat d’incertitude et de menace sur les activités agricoles du fait de ce phénomène, 
les producteurs des zones vulnérables développent d’une manière ou d’une autre des stratégies 
propres à eux pour assurer leur survie. Ces stratégies développées par les producteurs sont fonction 
de la lecture qu’ils font de l’évolution du climat, de leurs perceptions des changements en cours. 
Dans le cadre de notre sujet intitulé perceptions, savoirs locaux et stratégies d’adaptation aux 
changements climatiques développées par les producteurs des Communes de Lokossa et 
d’Athiémé dans le Département du Mono au  Bénin, nous nous proposons donc d’étudier les 
perceptions des changements climatiques vécus par les producteurs et les mesures qu’ils 
développent face à ce phénomène pour garantir leur survie. Cette étude a été conduite dans le cadre 
du projet Perceptions, Adaptation et Accompagnement des Populations locales face aux 
changements Climatiques, Environnementaux et Sociaux (PAAPCES) qui en est à sa phase 1, celle de 
l’étude des  perceptions des populations locales. Elle fait suite aux études menées dans les 
départements des Collines et Alibori par Agossou et Dimon en 2008. 
Elle s’articulera autour des grands points suivants : 
 dans un premier chapitre, la problématique et la justification de l’étude seront 
présentées. Les objectifs, hypothèses de recherche et résultats attendus seront 
ensuite présentés ;  
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 dans un second chapitre, les cadres conceptuel et analytique suivront ; 
 la méthodologie employée pour menée l’étude sera présentée dans le chapitre 3 et 
dans le chapitre 4 sera présentée la zone d’étude ; 
 les résultats de nos enquêtes seront présentés dans les chapitres 5, 6, 7 et 8. Les 
perceptions des changements climatiques par les producteurs agricoles seront 
traitées dans le chapitre 5 ; 
 dans le chapitre 6, nous ferons part des conséquences subies par les populations 
suites aux effets néfastes des changements climatiques ; 
 le chapitre 7 traitera des mesures d’adaptations déjà prises et celles envisagées par 
les populations afin de réduire leur vulnérabilité face aux changements climatiques ; 
 les relations possibles entre perceptions, savoirs locaux et stratégies d’adaptation 
d’après nos études seront présentées dans le chapitre 8 ; 
 pour finir, nous ferons une conclusion des différents résultats obtenus et des 
recommandations et suggestions seront faites. 
1.2. Problématique et justification 
1.2.1. Problématique 
Il est maintenant reconnu selon les travaux de l’IPCC1 (2001, 2003), que le climat de la terre 
change suite au réchauffement global et qu’au cours des prochaines décennies, les répercussions des 
changements climatiques affecteront directement les secteurs clés de la vie économique des pays en 
développement et la vie des populations. Les rapports 2007 du Groupe Intergouvernemental 
d’Experts sur l’évolution du Climat (GIEC, 2007) montrent que le réchauffement du système 
climatique est très net et qu’il va en s’accélérant. La température moyenne de la planète s’est élevée 
de 0,74oC au cours du siècle dernier –  tendance au réchauffement la plus forte et la plus rapide de 
l’histoire de la Terre – et a déjà  touché l’ensemble des continents et des océans (FIDA, 2008). Il 
ressort des projections effectuées que la tendance se poursuivra et que la Terre pourrait se 
                                                             
1 IPCC : International Panel on Climate Change est encore désigné GIEC : Groupe International d’Expert sur 
l’évolution du Climat. 
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réchauffer de 3oC au XXIe siècle. Mais on assistera également à une élévation des niveaux et des 
températures des mers, à une modification du régime des pluies et à une multiplication des 
événements météorologiques extrêmes : ouragans, inondations, vents violents, fortes sècheresses,… 
 Les premiers effets directs du changement climatique sont une hausse de température et 
une augmentation légère, mais variable, des régimes de pluies. La conjonction de ces deux facteurs 
se traduit par un accroissement des sécheresses et des inondations, une multiplication des pics 
saisonniers des débits fluviaux et une plus grande violence des tempêtes tropicales. En Asie du Sud, 
par exemple, la fonte des glaciers de l’Hindu Kush-Himalaya se répercutera sur l’approvisionnement 
en eau de larges fractions de la population indienne (GIEC, 2007). Les régions côtières se trouvent 
sous la menace d’une élévation des niveaux des mers: des risques d’immersion pèsent sur la viabilité 
de certaines îles et de plusieurs grands deltas comme le Nil et le Mékong, et des parties du 
Bangladesh. Le changement climatique entraînera également une perte de biodiversité: de 15 à 37% 
des plantes et espèces animales terrestres pourraient disparaître d’ici à 2050 (FIDA, op cit). Dans le 
même temps, un grand nombre de zones humides est menacé par les modifications des débits d’eau 
sur les réseaux fluviaux ou par les ondes de tempêtes côtières, tandis que, pour les forêts, les risques 
d’incendie se sont accrus du fait de la chaleur et de la sécheresse de l’atmosphère (FIDA, op cit). 
 
  Parmi les pays les plus exposés aux menaces découlant du changement climatique figurent 
pratiquement tous les pays en développement et l’immense majorité des pays les moins avancés. Les 
pays de l’Afrique subsaharienne sont les plus fortement touchés par la sécheresse et, par 
conséquent, pâtissent le plus également de son impact négatif sur la production agricole. Les impacts 
du changement climatique sur les pays en développement sont d’ores et déjà manifestes. D’après le 
FIDA op cit, le nombre d’inondations répertoriées s’est accru de plus de 200% entre 1980-1984 et 
2000-2004; des augmentations des tempêtes de vent, des sécheresses et des températures extrêmes 
ont également été enregistrées. Au cours de la décennie 1990, 200 millions de personnes dans les 
pays en développement – contre un million dans les pays développés – ont été touchées chaque 
année par des catastrophes d’origine climatique. Sur la base des estimations de l’OMS (2008), 
quelques 150 000 décès surviennent chaque année dans les pays à faible revenu, en raison du 
changement climatique. Ils sont dus à quatre effets liés au climat: mauvaises récoltes et malnutrition, 
maladies diarrhéiques, paludisme et inondations.  
Selon le GIEC op cit, sur le milliard de personnes qui, au niveau mondial, souffrent d’extrême 
pauvreté, 750 millions vivent en milieu rural et tirent leurs moyens de subsistance de l’agriculture et 
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d’activités connexes. Ce sont ces mêmes populations qui sont le plus durement touchées par le 
changement climatique. 
 En Afrique, 70 % de la population compte principalement sur l’agriculture de subsistance 
pour vivre, la pluie étant la seule source d’eau. Selon les prévisions de la Convention-Cadre des 
Nations Unies sur les Changements Climatiques (UNFCCC) (2007), la production de la plupart des 
cultures vivrières diminuerait sous l’effet de changements climatiques, tels que des modifications du 
régime et du volume des précipitations, des décalages saisonniers et des changements dans les 
saisons de croissance végétative. D’après ces prévisions, d’ici à 2025, environ 480 millions de 
personnes en Afrique seraient confrontées soit à la rareté de l’eau, soit à des contraintes en la 
matière, ce qui risquerait d’accroître considérablement les risques de conflits liés à l’eau. Sur le plan 
de la santé,  le paludisme, qui touche déjà au moins 300 millions de personnes chaque année et 
ralentit la croissance économique des pays africains de 1,3 % par an, devrait s’étendre sous l’effet du 
changement climatique à des zones où sa propagation est actuellement limitée par des températures 
relativement basses, comme sur les hauts plateaux d’Afrique de l’Est. 
 
 Quant à l’Afrique de l’ouest, le troisième rapport du GIEC (2001) montre que les impacts 
potentiels particuliers pour l’Afrique de l’Ouest concerneront le Sahel pour la forte variabilité des 
précipitations, la dynamique de la végétation, la disparition des espèces et les impacts majeurs sur 
les habitats ; le Golfe de Guinée avec des méga cités vulnérables à l’élévation du niveau de la mer. A 
cela il faut ajouter la baisse des rendements de la production céréalière, la modification des 
écoulements des fleuves et cours d’eau, l’extension des zones affectées par les maladies infectieuses 
telles que le paludisme, l’accentuation de la désertification, la précarisation des habitats en zones 
côtières du fait des inondation et érosion, conséquence de l’élévation du niveau de la mer.  
 
 Au Bénin, plusieurs travaux de recherche, thèses, mémoires, articles de haut niveau ont été 
déjà réalisés sur l’évolution de climat et ses conséquences sur les écosystèmes, les modes de vie, et 
la santé des populations. 
 
 Sur le plan environnemental, l’analyse diachronique du couvert végétal entre 1978 et 1998 
montre une réduction des formations naturelles de 8,29% soit 952 046 ha en 20 ans (Houndenou, 
2005). Une première analyse des principaux coûts économiques liés à cette dégradation de 
l’environnement au Bénin a montré qu’elle coûte annuellement à la nation, 3 à 5 % de son PIB (PAE, 
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2001). Les travaux de Boko (1988), Afouda (1990), Houndénou (1999) et de Ogouwalé (2001) ont 
montré que péjoration pluviométrique, réduction de la durée de la saison agricole, persistance des 
anomalies négatives, hausse des températures minimales, caractérisent désormais les climats du 
Bénin et modifient, en conséquence, les régimes pluviométriques qui ont déjà connu plusieurs 
fluctuations à l’échelle paléogéographique.  
 Le secteur "Agriculture", poumon de l’économie nationale est sérieusement vulnérable aux 
changements climatiques (Houndenou, 2005). Avec les résultats des différentes études de 
vulnérabilité dudit secteur, on réalise que les rendements agricoles chutent par rapport à ceux 
compilés dans le compendium des statistiques agricoles du MAEP. Il s’en suivra une insécurité 
alimentaire et dégradation des conditions économiques des populations. D’ailleurs, Bokonon-Ganta 
et al  (2001) ont montré que, dans le département des Collines, d’ici 2025, les six principales cultures 
que sont : l’arachide, le coton, le niébé, le  maïs, le manioc et le riz, connaîtront une baisse de 
rendement de 6 à 29.58%. Il faut ajouter que dans le sud du pays, l’on assiste plutôt à un déficit et un 
raccourcissement de la seconde saison pluvieuse ; ce qui provoque une réduction de rendements 
agricoles et une diminution du taux de renouvellement de la couverture végétale (MEPN, 2007). 
Dans la zone Sud, les travaux de Hounkponou et al (2008) ont débouché sur les résultats suivants : le 
retard des pluies et corrélativement l’allongement de la grande saison sèche, les excès 
pluviométriques, les vents violents et la variabilité spatio-temporelle des pluies constituent les 
risques les plus dévastateurs au plan agricole pour le paysan. 
 Sur les plans socio économique et sanitaire, les effets sur la population ne sont pas 
négligeables. Les incidences socio-économiques des baisses des rendements des cultures dans les 
Collines vont de l’appauvrissement continu des populations à la baisse de la disponibilité alimentaire 
en passant par la vulnérabilité des terroirs (Bokonon-Ganta et al, 2001). Dans un contexte de 
changement climatique, si de véritables améliorations technologiques ne sont pas apportées au 
processus de production agricole, la pénurie de main-d’œuvre peut devenir un facteur limitant 
majeur pour l’agriculture béninoise car l’exode rural atteindra un seuil important (MEPN, 2007). Dans 
la Commune d’Adjohoun, certaines maladies sont apparues depuis une vingtaine d’années ou 
s’intensifient significativement : l’ulcère de buruli, le paludisme, l’hypertension artérielle (Aho, 2006). 
Par contre, on assiste au recul de la varicelle, de la tuberculose, et de certaines dermatoses comme le 
puant pendant que dans le même temps, les praticiens de la médecine traditionnelle rencontrent des 
difficultés à cause de la disparition progressive des ressources de la pharmacopée locale. Les travaux 
entrant dans le cadre de l’élaboration du Programme d’Action National d’Adaptation aux 
Changements Climatiques du Bénin (PANA) ont montré la vulnérabilité des populations locales 
surtout rurales ainsi que celles les moins démunies.  
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 Face à tous ces faits, comment les populations locales perçoivent-elles les changements 
climatiques ? Quels sont les effets qu’induisent ces changements climatiques sur le milieu et le 
quotidien des producteurs agricoles ? Comment réagissent les  producteurs ? Comment les 
accompagner dans leurs tentatives d’adaptation à ces faits naturels, socio économiques et 
sanitaires ? 
 C’est pour trouver des réponses adéquates à ces différentes interrogations que nous nous 
proposons de conduire l’étude intitulée ‘perceptions, savoirs locaux et stratégies d’adaptation aux 
changements climatiques développées par les producteurs des Communes de Lokossa et 
d’Athiémé dans le Département du Mono au  Bénin’. 
1.2.2. Justification 
 État des recherches dans le domaine 
 Depuis la prise de conscience par la communauté internationale, des changements 
importants survenus au niveau du climat, différentes études ont été menées. Plusieurs de ces études 
montrent que les réponses appropriées à ce phénomène sont la réduction des émissions des gaz à 
effet de serre (GES) et l’adaptation. Mais le GIEC reconnait cependant que si les changements sont 
observés à l’échelle mondiale, les stratégies d’adaptation doivent être endogènes à chaque pays. 
Ainsi, à l’intérieur du pays, chaque région agricole ou zone agro écologique a ses réalités et donc, des 
stratégies d’adaptation endogènes qui lui sont aussi propres. A cet effet, différentes études ont été 
et continuent d’être menées au Bénin. La toute première étude sur le climat a été menée par Boko 
(1988). Cette étude menée dans tout le pays a montré que la production et les rendements agricoles 
sont en baisse.  Il a aussi noté une modification du calendrier agricole. Mais, il faut remarquer que 
déjà en 1981, J. Fanou  désignait sous le vocable « caprices du climat », les changements au niveau 
du climat constatés par les producteurs. Il avait aussi remarqué que les crues du fleuve Mono étaient 
changeantes. Il a fini par désigner l’ensemble de ces changements par le terme « changements 
climatologiques ». Ceci montre que les populations ont vite perçu les changements climatiques.  
 En ce qui concerne la pluviométrie, différentes études (Bokonon-Ganta, 1990 ; Ogouwalé, 
2001 ; Houndénou, 1992 ; LECREDE, 1995,…) citées par Houndénou, (2005), basées sur des analyses 
de la variabilité, l’identification des tendances pluviométriques, la simulation des pluies, ont montré 
qu’au Bénin, certaines régions connaissent des récessions pluviométriques. Ceci n’est pas sans 
conséquences sur les activités rurales : baisse des rendements des cultures, bouleversement du 
calendrier agricole, changements de sites culturaux. Sur le plan de l’alimentation, (Ogounwalé, 2004), 
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grâce à des analyses climatiques et des simulations (pluies, températures, rendements agricoles, 
évaluation des risques alimentaires), a montré que dans le Bénin méridional, il y a baisse des 
rendements agricoles et risque d’insécurité alimentaire. A travers des études socioéconomiques, 
Houndénou C., 1992 a relevé la baisse des revenus des producteurs du Bas Bénin.  
 De manière générale, très peu d’études ont été menées dans le département du Mono. En 
analysant la pluviométrie et la température, Dansou, (1999) à souligner la vulnérabilité des produits 
vivriers et la baisse des rendements dans le département du Mono. Amoussou, (2003) s’est basé sur 
la variabilité de la pluviométrie et des écoulements pour montrer que le lac Ahémé est soumis à une 
diminution des ressources en eau. Avec la même méthodologie, Gnele, (2004) a obtenu le même 
résultat mais sur le bassin béninois du fleuve Mono. Ces différentes études se sont peu intéressées 
aux exploitations agricoles.  
 Des études ont été menées dans le processus PANA-Bénin dans tout le pays, surtout dans les 
zones agro écologiques les plus vulnérables (MEPN, 2007). Ces études ont été faites dans des travaux 
d’évaluation concertée entre les personnes ressources au niveau arrondissement, communal et 
départemental (MEPN, 2007). Elles ont permis d’aboutir aux résultats suivants : 
 L’affirmation de la sécheresse, des inondations et des pluies tardives et violentes comme 
trois risques climatiques majeurs sur le territoire de la République du Bénin, 
  L’apparition des vents violents et de la chaleur excessive comme deux risques climatiques 
pouvant prendre une grande importance dans certaines localités, dans certaines situations, 
 L’existence de risques climatiques localisés, tel que l’élévation du niveau de la mer, ayant 
une faible emprise géographique, mais capable de grands impacts économiques et sociaux. 
 Sont fortement exposés aux risques climatiques dans les zones agro-écologiques du centre et 
du nord, (i) les bassins versants, l’agriculture vivrière et des ressources et (ii) les petits 
exploitants agricoles, les maraîchers et exploitants agricoles émergeants, et les pêcheurs. 
 Très peu d’études sont donc allées au niveau des exploitants pris isolément notamment les 
petits exploitants qui disposent de très peu de ressources (MEPN, 2006) et qui sont d’ailleurs les plus 
sujets à la vulnérabilité.  Les études relatives aux changements climatiques ont souvent occulté les 
perceptions paysannes des changements climatiques ainsi que les différentes mesures et stratégies 
développées par les producteurs pour la gestion des effets néfastes qu’induisent ces changements. 
Enfin, la majorité des études est menée au centre et au nord du pays. 
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 La présente étude fait suite à d’autres études menées dans les départements des Collines et 
de l’Alibori dans le cadre du projet PAAPCES. Elle prend en compte ces points : perceptions, savoirs 
locaux et stratégies endogènes d’adaptation aux changements climatiques. Agossou (2008) et 
Dimon, (2008) avaient pris en compte ces points en menant des études socioéconomiques dans les 
Départements des Collines et de l’Alibori, dans le cadre du même projet. Ils ont souligné le lien 
important entre les stratégies développées par les producteurs et leur perception de ces 
changements. Ceci montre l’intérêt d’intégrer les exploitations dans la détermination des stratégies à 
adopter face aux changements climatiques. La présente étude s’inscrit à la suite de ces deux travaux 
et permettra la constitution d’informations dans les différentes zones agro écologiques du Bénin. Elle 
vise à mettre à la disposition des chercheurs une base de données qui servira à la compréhension des 
mesures/stratégies d’adaptation des producteurs et qui pourrait être validées et transférées dans 
d’autres départements du Bénin en tenant compte du contexte et de la réalité des milieux paysans. 
Elle constitue une nouvelle étude consacrée à la compréhension des réalités du département du 
Mono, du point de vue changements climatiques. 
 Pertinence pratique 
Les changements climatiques constituent un nouveau défi qui menace aussi bien la 
production que la vie des populations. Le milieu rural béninois est caractérisé par la prédominance 
de petites exploitations agricoles de type traditionnel à faible niveau d’intrants, et de taille moyenne. 
Au total, environ 450.000 exploitations agricoles sont actives dans le secteur, évoluant sur 4,8 
millions d’hectares de terres cultivables, soit 43% du territoire national. Mais à peine 1 million 
d’hectares sont effectivement cultivés chaque année, soit moins de 10% du territoire du pays (MEPN, 
2007). L’agriculture, en effet, est confrontée à d’innombrables difficultés dont la baisse de la fertilité 
des sols, la non maîtrise de l’eau, l’attaque de plus en plus importante des cultures par les ravageurs, 
… Or l’économie du Bénin reste sous-développée et dépendante de l’agriculture de subsistance, de la 
production du coton et du commerce informel avec une croissance démographique de 3.25%/an 
(INSAE, 2003). L’agriculture occupe 70% de la population active,  contribue pour 36% à la structure 
du Produit Intérieur Brut, procure 88% des recettes  d’exportation et participe à hauteur de 15% aux 
recettes de l’Etat (INSAE, op cit.).  
 Face à cette situation, il est urgent de comprendre les manifestations actuelles des 
changements climatiques, les perceptions qu’en ont les populations, les solutions apportées et celles 
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ressenties  afin que des mesures hardies soient prises pour atténuer leurs effets. Il en va de l’intérêt 
des communautés rurales et de l’Etat dans le contexte actuel de la globalisation de l’économie. 
Pour le projet PAAPCES, les résultats et les recommandations de ce travail serviront à 
connaître les stratégies d’adaptations développées par les acteurs locaux ainsi que les besoins 
d’adaptation. Elles permettront de définir les voies et moyens pour la satisfaction durable de ces 
besoins. 
1.3. Objectifs et hypothèses de recherche 
1.3.1. Objectif global 
L’objectif global de la présente recherche est de faire une analyse des perceptions des 
changements climatiques, vécus par les producteurs et des stratégies d’adaptation développées. 
1.3.2. Objectifs spécifiques et résultats attendus 
De manière spécifique il s’agira de : 
1. Cerner les perceptions des changements climatiques vécus par les producteurs; 
2. Identifier les causes des changements climatiques selon les producteurs; 
3.  Évaluer les effets néfastes des changements climatiques tels que vécus par ces producteurs; 
4.  Catégoriser les mesures d’adaptation adoptées par les populations face aux effets des 
changements climatiques. 
De cette étude, nous attendons les résultats suivants : 
1. Les perceptions des changements climatiques vécus par les populations sont répertoriées et 
analysées; 
2. Les causes des changements climatiques selon les producteurs sont connues; 
3. Les effets néfastes des changements climatiques sur les populations et les ressources de leur 
milieu sont connus ; 
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4.  Les mesures d’adaptation adoptées par les populations face aux effets des changements 
climatiques et les difficultés de leur mise en œuvre sont répertoriées. 
1.3.3. Hypothèses de recherche 
En nous inspirant des différents travaux menés sur la perception des changements climatiques par 
les populations, nos hypothèses de recherche se présentent comme suit : 
Hypothèse 1 : Les changements climatiques dans le terroir sont perçus différemment par les 
producteurs.  
Hypothèse 2 : Les causes attribuées aux changements climatiques sont plus liées aux normes 
et croyances locales. 
Hypothèse 3 : Les conséquences des changements climatiques sur les cultures varient en 
fonction des unités de paysage et des saisons de culture. 
Hypothèse 4 : Les stratégies d’adaptation développées face aux changements climatiques 
diffèrent selon les catégories de producteurs. 
1.4. Conclusion partielle1 
Cette première partie du document a présenté les éléments qui sou tendent la présente 
étude : problématique et justification, hypothèses, objectifs et résultats attendus Le chapitre suivant 





CHAPITRE 2  
CADRE CONCEPTUEL ET ANALYTIQUE 
2.1 Introduction 
Dans le cadre de nos recherches, plusieurs concepts  sont utilisés. Un concept est une 
représentation mentale, générale et abstraite d’une catégorie de phénomènes. Un même concept 
peut avoir plusieurs sens, d’où la nécessité de bien définir le concept utilisé et le sens qui lui est 
donné dans l’étude (Daane et al, 1992).  L’objectif ici est de définir certains termes qui seront utilisés 
dans ce rapport, à savoir : exploitation agricole, les changements climatiques, la perception, les 
savoirs locaux, l’adaptation, l’innovation technique et sa mise en œuvre par les paysans.  
2.2 Cadre conceptuel de l’étude 
 2.2.1. Notion d’exploitation agricole 
Selon Dufunier (1996), l’exploitation agricole peut être définie comme une unité de 
production au sein de laquelle l’exploitant agricole mobilise des ressources de natures diverses 
(terrains, main-d’œuvre, cheptel, plantes, matériels, bâtiments,…) et les combine dans des 
proportions variables pour obtenir certaines productions végétales et ou animales et satisfaire ainsi 
ses besoins et intérêts. C’est donc une forme d’organisation technico-économique et sociale de la 
production agricole comme le souligne Adégbidi (1994).  
Aho et Kossou (1997), donnent une définition beaucoup plus large de l’exploitation agricole. 
Pour ces deux auteurs, l’exploitation agricole est l’ensemble évolutif composé de l’agriculteur, du 
périmètre agricole, du personnel d’exploitation, des spéculations végétales, animales et forestières 
exploitées, des référentiels techniques mis en œuvre, des stratégies de valorisation et de 
commercialisation des produits.  
Dans le cadre de cette étude, le concept d’exploitation agricole ne sera pas différent de celui 
de ménage agricole qui est fondé sur les dispositions prises par les personnes individuellement ou 
d’une façon collective afin de pourvoir à leurs besoins. Ce terme est définie comme un groupe de 
personnes apparentées ou non, répondant à plusieurs critères que sont : le fait de vivre sous un 
même toit, de reconnaître l’autorité d’un même individu appelé chef de l’exploitation, de partager 
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les repas, d’avoir une source commune de revenu ou de mettre en commun les moyens permettant 
de satisfaire les besoins essentiels de l’exploitation (PNUD, 1997). 
 
2.2.2. Perception 
La perception est le  processus par lequel les stimulations sensorielles sont structurées en 
expérience utilisable (Encarta, 2008). À un niveau de complexité relativement bas, la psychologie 
perceptuelle porte sur des questions comme la façon dont une grenouille distingue les mouches 
parmi les milliers d'autres objets de son environnement. Mais à un niveau de complexité plus élevé, 
la psychologie perceptuelle cherche à élucider comment le cerveau traduit des lumières clignotantes 
immobiles en une impression de mouvement ou comment un artiste réagit aux couleurs et aux 
formes et traduit celles-ci dans sa peinture. 
On peut soutenir que ce sont les différentes sensations qui, d'elles-mêmes, vont 
s'additionner pour composer peu à peu l'objet : les sensations de l'odeur de la table, de son toucher, 
de sa couleur et de sa forme s’ajoutent les unes aux autres jusqu'à constituer la perception de l'objet 
« table ». Cette solution est défendue par les empiristes : la connaissance dérive de l'expérience et 
l'expérience est entièrement faite d'une accumulation de sensations. Ces dernières sont donc à 
l'origine de nos connaissances : nous avons d'abord des sensations, et ce sont elles qui composent 
nos idées. Mais peut-on réduire la perception à une somme de sensations ? 
René Descartes (sd2) montre que c'est impossible : prenons un morceau de cire qui vient 
d'être tiré de la ruche ; il est froid, dur, solide, odorant, sonore quand on le frappe, et possède une 
forme déterminée. Mais si on l'approche d'une flamme, ces qualités sensibles disparaissent toutes 
sans exception ; et pourtant, chacun le reconnaîtra avec évidence, « la même cire demeure ». 
L'expérience révèle donc que la cire était, à mon insu, autre chose que ce que je croyais : elle n'est 
pas un assemblage de qualités sensibles ; son essence doit être distinguée de son apparence. 
Qu'est-ce donc alors qui me fait connaître ce qu'est la cire, si ce ne sont pas mes sensations ? 
Selon Descartes, c'est une « inspection de l'esprit » : si l'objet est ce qui demeure le même par-delà 
les variations de l'expérience sensible, alors la perception de l'objet ne peut être qu'un acte 
intellectuel. Or la raison me fait reconnaître que la cire n'est pas une somme de qualités sensibles, 
                                                             
2 Sans date 
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mais un morceau d'espace flexible et muable. Percevoir un objet, ce ne serait donc pas le sentir, mais 
le concevoir. Or la conception n’est pas un acte individuel  mais réalisé par héritage de la société. 
Les diverses stimulations de l'environnement sont perçues par les différents organes des 
sens : 
 la peau : la sensibilité cutanée est complexe. L'excitation de la peau peut donner naissance à 
plusieurs sortes de sensations : tactiles (toucher), thermiques (chaud, froid) ou 
douloureuses ;  
 l'oreille : les sensations auditives sont produites par les vibrations sonores de l'air et 
recueillies par les récepteurs auditifs de l'oreille ;  
 l'œil : la membrane sensible de l'œil, la rétine, est impressionnée par la lumière ;  
 la muqueuse de la langue : elle est responsable, selon les zones, d'une sensibilité à l'acide, au 
salé, au sucré ou à l'amer ;  
 la muqueuse olfactive : les fosses nasales (du nez) captent des informations sur l'odeur d'un 
corps à l'état gazeux. Si un corps liquide (un parfum, par exemple) est odorant, c'est parce 
qu'il émet des vapeurs à une température ambiante.  
La somme de la construction individuelle et du cadre social de référence aboutit à une 
construction sociale de la réalité. On retiendra alors que la perception des changements climatiques 
est la distinction des phénomènes climatiques par les sens. Elle est individuelle, collective et diffère 
d’une région à une autre. De cette perception dépendront, en partie, les réponses adaptatives des 
producteurs. Ainsi, dans notre cadre analytique, la perception constituera la porte d’entrée dans 
l’exploitation. 
2.2.3. Savoirs locaux 
L’approche scientifique n’est pas la seule voie qui permette de connaître le monde. Partout 
sur la planète, les sociétés humaines ont développé une grande diversité d’approches et de 
perceptions pour saisir leur environnement, appelées savoirs (écologiques) traditionnels, indigènes, 
endogènes, paysans ou locaux. Longtemps mis à l’écart des processus de développement, les savoirs 
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locaux bénéficient d’une attention particulière, ces dernières années,  surtout de la part des 
institutions internationales telles que la Banque Mondiale et l’UNESCO3.  
Les "savoirs locaux"  sont encore désignés par "savoirs endogènes", "connaissances 
endogènes", "savoirs traditionnels" ou "savoirs paysans". Ces nombreux termes coexistent parce que 
l'éventail des contextes sociaux, politiques et scientifiques a rendu impossible qu'un seul terme soit 
approprié en toutes circonstances (UNESCO, 2003). D’après Hountondji, (1994), il s’agit d’une 
"connaissance vécue par la société comme partie intégrante de son héritage". Les savoirs locaux 
désignent, selon l’UNESCO « les ensembles cumulatifs et complexes de savoir, savoir-faire, pratiques 
et représentations qui sont perpétués et développés par des personnes ayant une longue histoire 
d'interaction avec leur environnement naturel. Ces systèmes cognitifs font partie d'un ensemble qui 
inclut la langue, l'attachement au lieu, la spiritualité et la vision du monde »4. Si la première 
définition insiste sur l’aspect culturel des savoirs locaux, la seconde insiste sur la production des 
savoirs locaux par une communauté. Les savoirs locaux font partie intégrante d’une communauté, 
mais ils ne sont pas innés, mais produits. Ceci nous rapproche de la définition proposée par Douglas 
et al, ( 2000). Pour ces auteurs, les savoirs locaux désignent l’impressionnante quantité 
d’informations, d’explications et d’interprétations qui guident les sociétés humaines dans leurs 
innombrables interactions avec le milieu naturel, depuis l’agriculture et l’élevage, la chasse, la pêche 
et la cueillette jusqu’aux différentes stratégies d’adaptation à l’environnement, en passant par la 
lutte contre les maladies et les blessures ou l’identification et l’explication des phénomènes naturels. 
Cette définition nous est plus indiquée. Il y a une vision partagée selon laquelle les communautés 
rurales en Afrique et ailleurs ont une connaissance pointue et étendue de l’environnement physique 
et culturel dans lequel elles évoluent. Elles ont aussi su développer des mécanismes d’utilisation 
durable de cette connaissance et des ressources naturelles. Ce corps de connaissance endogène s’est 
développé et s’est transmis pendant des générations comme le produit des interactions 
homme/environnement mais pas en vase clos. Leur raison d’être n’est pas le profit, mais leur 
signification sociale et la compréhension de l’environnement.  Ainsi, il est largement admis que les 
savoirs sont inhérents à des systèmes sociaux et que leur perte est symptomatique de sociétés en 
crise dans le contexte du développement (Dupré, 1991). Leur pérennité suppose ensuite une 
                                                             
3 Projet Systèmes de savoirs locaux et autochtones (LINKS) de l’UNESCO ; Centre for Indigenous Knowledge for 
Agricultural in Rural Development (CIKAD) aux USA ; Programme Savoirs locaux au service du développement 
de la Banque Mondiale ; Knowledge and Learning Center de la Banque Mondiale et des institutions de 
développement, des ONG, et des organisations multilatérales,… 
4 UNESCO (2003) : Systèmes de savoirs locaux et autochtones LINKS 
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adéquation entre un rapport à l’espace et un mode de gestion des ressources naturelles, ce qui 
donne une importance considérable aux stratégies d’appropriation foncière (territoriales) déployées 
par les occupants de la région. Les savoirs et les pratiques sont effectivement la plupart du temps, 
étroitement liés aux caractéristiques d’un territoire.  
Dans notre étude sur les changements climatiques,  ces connaissances revêtent donc une 
importance capitale. Ce sont elles qui permettront de savoir les actions menées pour faire face aux 
effets néfastes de ce fléau mondial. La connaissance des communautés en matière de climat a 
amené Bokonon-Ganta (1987, 1994), a qualifié la mobilisation des savoirs locaux en rapport avec le 
climat d’ethnoclimatologie. C’est ce qui justifie la prise en compte de cette notion dans la présente 
étude. Les connaissances des producteurs ne doivent pas être considérées comme sans fondement 
ou d’aucune utilité. Bien au contraire, la science gagnerait à les prendre en compte dans ses 
recherches. Mais nous retenons que les savoirs locaux sont les connaissances vécues par une 
communauté comme faisant partie de son héritage c'est-à-dire issues des connaissances séculaires 
propres au milieu ou introduites et intégrées à elles. 
Mais, si les paysans savent mieux établir les corrélations entre différents phénomènes ; leurs 
explications des causes peuvent être erronées (Floquet & Mongbo, 1994). Pour Dupré (1991), cité 
par Okry (2000), les savoirs locaux  présentent des lacunes et ne peuvent résoudre tous les 
problèmes du monde rural. Mais de considérables jugements d’expert ou d’expériences accumulés 
sont disponibles dans les communautés paysannes qui vivent avec les risques climatiques tout le 
temps. Les informations de prédiction scientifique du climat disponibles ont besoin d’être ajustées 
aux besoins des paysans en intégrant les pratiques traditionnelles et en incorporant la connaissance 
locale existante (FAO, 2007). 
Howes & Chambers (1979)  cités par Kouazounde, (2007) suggèrent un certain nombre 
d’usages de savoirs locaux dans le domaine du développement : 
- L’utilisation du système local de classification comme un moyen plus rapide pour compiler et 
inventorier les ressources du terroir ; 
- Les savoirs locaux comme canal d’information sur les problèmes environnementaux ; 
- Les savoirs locaux comme moyen de correction des erreurs externes à la société dans la perception 
réelle des réalités sociales; 
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- Les savoirs locaux comme sources d’inspiration scientifique; 
- Les savoirs locaux comme sources d’hypothèses préliminaires. 
Les quatre premiers usages correspondent à nos aspirations. Les savoirs locaux ont été 
utilisés pour la connaissance du milieu : évolution de l’utilisation de l’espace, ressources du milieu, 
gestion de ses ressources, perception, causes et conséquences des changements climatiques. Les 
savoirs sont constitués aussi bien au niveau des individus que de la communauté. Ils constituent 
l’ensemble des connaissances générées au fil du temps. Dans le cas de notre étude, nous considérons 
que les savoirs locaux sont soient purement endogènes, soient exogènes mais intégrés aux réalités 
locales. Ils influencés par la perception que les populations ont des changements climatiques. Ce sont 
ces savoirs locaux qui constituent la source des stratégies d’adaptation des producteurs. Ils sont  
influencés par les perceptions des changements climatiques mais, à leur tour, influencent les 
stratégies d’adaptation. Mais pour tenir compte des lacunes éventuelles des savoirs locaux, en plus 
des informations reçues dans le milieu, nous donneront des explications aux phénomènes observés 
en tenant compte de nos connaissances et des informations scientifiques disponibles.  
2.2.4.  L’adaptation aux changements climatiques 
Elle se définit comme l’ajustement des systèmes naturels ou des systèmes humains face à un 
nouvel environnement ou un environnement changeant (GIEC, 2007). L’adaptation aux changements 
climatiques indique l’ajustement des systèmes naturels ou humains en réponse à des stimuli 
climatiques présents ou futurs ou à leurs effets, afin d’atténuer les effets néfastes ou d’exploiter des 
opportunités bénéfiques.  
Dans cette définition, deux niveaux d’adaptation sont mentionnés : celui des systèmes 
humains et celui des systèmes naturels. C’est un aspect confirmé par l’IPCC (2001). Il notifie que la 
capacité d’adaptation revêt deux aspects : 
- la capacité d’adaptation des agro systèmes qui est assimilée à la résilience des systèmes 
naturels, c'est-à-dire leur aptitude à supporter les magnitudes de changement des paramètres du 
système ou de l’élément étudié pour revenir à des états de dynamique stable à moyen terme sans 
changement majeur de leurs  physionomies, qualités et compositions spécifiques. 
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- la capacité d’adaptation du système humain qui est l’aptitude d’une communauté à 
planifier, à se préparer pour faciliter et mettre en œuvre des mesures d’adaptation en tenant compte 
de ses atouts économiques, technologiques, institutionnels, etc. 
C’est sur cette dernière capacité que nous mettrons l’accent. Pour notre recherche, la 
capacité d’adaptation se rapporte aux comportements adoptés et techniques développées pour 
réduire la vulnérabilité et/ou limiter les conséquences des changements climatiques aux fins 
d’améliorer ou de maintenir le bien-être. Ceci constitue les différentes stratégies d’adaptation mises 
en œuvre ou non. On distingue divers types d’adaptation, notamment l’adaptation anticipée et 
réactive, l’adaptation publique et privée, l’adaptation autonome et planifiée et l’adaptation 
individuelle et collective.  
Toutes les sociétés et toutes les économies ont développé des mécanismes pour faire face 
aux phénomènes climatiques extrêmes et autres aléas naturels qu'elles subissent occasionnellement. 
Cette capacité de faire face à la variabilité du climat et aux événements extrêmes est largement 
tributaire du niveau du développement économique. Les moyens d'existence des pauvres sont la 
plupart du temps à la fois plus limités et plus sensibles au climat que ceux des non-pauvres.  
Pour Ogouwalé (2006), l’adaptation climatique apparaît être une des solutions qui 
permettraient à la communauté humaine de réduire les impacts des changements climatiques 
annoncés. Selon Sautier (1987) cité par Agossou (2008), les pratiques mises en œuvre pour faire face 
aux risques forment un ensemble cohérent. On peut y discerner fondamentalement trois objectifs ou 
stratégies complémentaires : 
 atténuer les effets des risques en les dispersant au maximum ; 
 prévenir l’occurrence des risques en évitant leurs manifestations, ou du moins en agissant 
sur leurs causes ;  
 se situer hors d’atteinte des risques en les contournant sans agir directement sur leurs effets 
ni sur leurs causes. 
Les différentes stratégies développées par les producteurs sont donc recensées au cours de 
notre étude. La présente étude à regrouper les adaptations en deux (02) groupes : celles réalisées et 
celles prévues. Dans chacun de ces groupes, nous avons les adaptations individuelles et celles 
collectives. Pour l’analyse,  nous considérons que ces stratégies sont influencées par les perceptions 
des producteurs, les savoirs locaux et les différents capitaux dont disposent les producteurs. Mais ces 
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stratégies ont des répercutions sur les conditions de vie des producteurs et sur les changements 
climatiques. Ces stratégies, qui sont des innovations, ont aussi des caractères que nous 
développeront dans le paragraphe suivant. 
2.2.5.  L’innovation et sa mise en œuvre  par les paysans 
Plusieurs auteurs ont défini le concept " innovation " selon leur perception. 
Pour Rogers (1983), une innovation est une idée, une pratique ou un objet qui est perçu 
comme nouveau par un individu ou une unité d’adoption à un moment donné. Pour Yung & Bosc 
(1999), l’innovation est une combinaison nouvelle des facteurs de production. En agriculture, ces 
facteurs peuvent être le capital foncier, le travail, le capital d'exploitation, l’équipement, le matériel 
biologique (espèces, variétés), etc. De cette définition, l’innovation se distingue de l’expérimentation 
ou de l’invention. Ainsi, une technique essayée dans un coin par un paysan ou un chercheur n’est pas 
(encore) une innovation. Les thèmes techniques proposés par la recherche et le développement ne 
sont pas non plus des innovations. Ce sont des propositions techniques ou organisationnelles qui ne 
deviendront " innovations " que lorsqu’elles sont adoptées. C’est donc l’adoption effective qui est 
l’enjeu clé (Delville et al, 2004).  Pour Darré (1996), toute évolution durable des pratiques est une 
innovation. Cependant, il est à noter que le degré de nouveauté, les implications de l’innovation, 
varient considérablement selon les cas. 
Selon Bal et al (2002), on peut distinguer : 
- L’innovation simple : elle introduit peu de changement sur l'exploitation agricole; 
- L’innovation irradiante : elle permet de résoudre un problème sectoriel et a des 
répercussions sur l'ensemble de l'exploitation agricole; 
- L’innovation systémique : elle implique l'adoption simultanée de diverses techniques 
cohérentes entre elles. Il s'agit d'un changement majeur et général, beaucoup plus complexe et 
risqué que dans les deux autres cas. 
- Les innovations additives, modificatrices ou transformatrices. 
Si les innovations simples sont fréquentes, quasiment permanentes, ce n’est pas le cas des 
innovations systémiques, qui entraînent une forte recomposition de l’ensemble du système agricole. 
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Or, lorsqu’un système de production rencontre ses limites techniques lors de changements 
importants de l’environnement naturel ou économique, c’est bien ce type d’innovations 
systémiques/transformatrices qui est nécessaire. Les phases de passage d’un système à un autre sont 
souvent des phases de crise, le temps qu’un ensemble cohérent de nouvelles pratiques – si elles sont 
trouvées par les paysans, et si les conditions d’environnement économique et politique le leur 
permettant- se mettent en place.  
Dans le cadre de cette étude, nous avons retenu la définition de Rogers (1983) sur 
l’innovation : une innovation est une idée, une pratique ou un objet qui est perçu comme nouveau 
par un individu ou une unité d’adoption à un moment donné. Cette définition nous offre un vaste 
champ d’investigation des pratiques paysannes face aux effets néfastes des changements 
climatiques. Ainsi, seront répertoriées toutes les innovations, qu’elles soient simples ou systémiques, 
endogènes ou exogènes. Ces innovations sont incluses dans les stratégies d’adaptation. Une stratégie 
peut ne pas être une innovation. 
2.3. Cadre analytique de l’étude  
2.3.1. Approche d’analyse de la perception 
Nous ne percevons pas tout ce qui se passe autour de nous. Nous faisons une sélection en 
fonction de notre concentration sélective. Ce qui a été sélectionné est directement ordonné et 
activement modifié au cours de la perception (van den Ban et al, 1994). Ceci fait naître une 
différence évidente entre l’environnement physique et l’environnement subjectif, tel que nous  
l’avons perçu, c'est-à-dire l’environnement psychique. Le mode de transformation et 
d’enregistrement des stimuli perçus est, d’une part, fonction des facteurs structurels relatifs à la 
constitution psychologique des organes et leur conduite, d’autre part, des facteurs fonctionnels 
relatifs à la situation psychique du percepteur. 
Nous pouvons considérer les éléments ci -dessous comme faisant partie des facteurs 
fonctionnels (Van den Ban et al. 1994) : les expériences, les notions de valeurs, les attentes, les 
besoins, les opinions et les normes socio- culturelles. Dans le cas de la perception des changements 
climatiques, les stimuli viennent des paramètres liés au climat : pluie, température, insolation,…. 
Ce modèle d’analyse de la perception est très important dans la compréhension des 
perceptions que les populations locales se font des changements climatiques. Toute fois, pour notre 
étude, il présente des insuffisances car n’intègre pas les savoirs locaux et les stratégies d’adaptation 
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que les producteurs agricoles développent pour faire face aux effets induits par les changements 
climatiques. 
2.3.2. Cadre théorique : The Substainable Livelihoods Analyse (SLA) ou l’Approche par les 
Moyens d’Existence Durable (AMED) 
Les changements climatiques sont un phénomène qui entraîne des changements sociaux, ils 
ont des impacts sur le bien-être des populations locales.  L’analyse des faits liés aux changements 
climatiques à partir de l’approche des moyens d’existence est importante pour comprendre les 
stratégies développées par les populations locales dans l’amélioration de leur bien-être. 
Selon la définition largement acceptée, les moyens d’existence englobent les capacités, les 
atouts (y compris les ressources matérielles et sociales) et les activités nécessaires pour vivre (Carney 
1998) cité par Alladatin (2006). Les moyens d’existence sont durables lorsqu’ils peuvent supporter et 
surmonter les contraintes et chocs, et maintenir ou renforcer leurs capacités et leurs atouts, tant 
dans le temps présent que dans l’avenir, sans pour autant fragiliser la base des ressources naturelles 
(PMEDP, op.cit). 
L’approche d’analyse  des stratégies d’adaptation utilisée est le ‘’livelihood’’ ou moyens 
d’existence des ménages. C’est un concept alternatif à celui de « système » comme paradigme de 
conceptualisation des modes de production et de vie des ménages et groupes sociaux. C’est une 
approche centrée sur les acteurs, plutôt que sur les ressources (DFID, 1999). L’usage des ressources 
naturelles n’étant qu’un des éléments d’existence des communautés. Cette théorie expose comment 
les ménages, évoluant dans un contexte de vulnérabilité (notamment les changements climatiques 
qui nous intéressent dans cette recherche), s’appuient sur les différents capitaux qui constituent 
leurs moyens d’existence pour atteindre des résultats qui représentent des stratégies de survie. 
L’approche par les moyens d’existence durables requiert un cadre théorique qui prenne en 
compte les relations complexes et multidimensionnelles entre l’environnement physique et social 
c’est-à-dire qui permette d’intégrer dans une même analyse les multiples dimensions (économiques, 
sociales, culturelles et institutionnelles) du bien être. Ce cadre théorique est un ensemble d’éléments 
permettant d’améliorer la compréhension des moyens d’existence, en particulier, les moyens 
d’existence des pauvres. Mis au point par le Department For International Development (DFID), le 
cadre théorique de l’approche par les moyens d’existence durables présente les principaux facteurs 
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qui affectent le bien-être et les relations entre ces facteurs. La Figure 1 qui suit est une forme 
simplifiée de cette approche. Elle présente les éléments à prendre en compte pour cette analyse. 
 
Légende : H = capital Humain S = capital Social N = capital Naturel P = capital Physique F = capital Financier 
Figure 1:Cadre d’analyse de l’Approche  par les Moyens d’Existence Durable 
Source : DFID, 1999 
Le contexte de vulnérabilité sous entend l’environnement des individus, leurs stratégies de 
survie ainsi que leurs biens sont fondamentalement affectés par les chocs (catasrophes naturels, 
conflits, problèmes de santé, changements climatiques particulièrement dans ce cas,…), par les 
tendances critiques (tendances d’évolution des ressources, de la population, des politiques de 
développement, de la technologie, du marché national et international,..). En effet, confrontés à 
l’instabilité de leurs moyens de subsistance, les individus vulnérables peuvent réagir de façons 
différentes. Face à des chocs, par exemple des inondations, ils peuvent être obligés d’immigrer ; suite 
à des fluctuations dramatiques du revenu ou de leurs biens, les individus vulnérables peuvent 
rechercher avant tout la stabilisation du revenu et des moyens de subsistance plutôt que la 
maximisation du revenu. Ces stratégies réduisent leur exposition au risque tout en diminuant 
sérieusement leur revenu moyen et les moyens de subsistance. Parallèlement, ils peuvent essayer de 
lisser leur consommation en réalisant des stocks, en retirant les enfants de l’école et en recourant au 
crédit informel, autant d’efforts qui se révèlent souvent inadéquats  ou plutôt aggravent leur 
vulnérabilité (DFID, 1999).  
Les cinq formes de capital nécessaires aux moyens d'existence durables sont : 
 Le capital naturel : ressources naturelles comme la terre, les forêts, l'eau et les pâturages, 
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 Le capital physique : biens privés pouvant servir à accroître la productivité de la main-
d’œuvre et de la terre (animaux de ferme, outils et machines agricoles) et infrastructures 
économiques publiques (par exemple routes et électricité) et infrastructures sociales (par 
exemple écoles et hôpitaux), 
 Le capital financier : liquidités (revenus et épargne) et biens de trésorerie aisément 
convertibles, 
 Le capital humain : santé, nutrition, niveaux d'instruction et savoir-faire, 
 Le capital social : le réseau de relations sur lesquelles les gens peuvent compter pour élargir 
leurs possibilités de revenus. Celles-ci comprennent les liens de parenté, d'amitié, les 
relations patron-client, les arrangements de réciprocité, l'appartenance à des groupes 
formels et à des organisations qui accordent des prêts, des dons et d'autres formes 
d'assurance. 
Il faut donc toute une série de biens, pour obtenir des effets positifs sur les moyens d’existence. 
L'accès des pauvres à chacune de ces catégories de biens est plutôt limité. Ceux qui disposent 
davantage de biens ont un plus grand choix, et une plus grande capacité de gagner leur vie en 
réorientant leurs stratégies. La capacité de sortir de la pauvreté est fortement liée à l'accès à ces 
biens. 
 Les stratégies et processus de transformation font référence aux politiques et aux institutions 
du gouvernement, national, provincial ou local. Ils opèrent à tous les niveaux, des ménages jusqu’au 
plan international et dans toutes les sphères, des publiques aux privées. Les Organisation Non 
Gouvernementales et le secteur privé sont d’importantes structures de transformation. Elles 
travaillent indépendamment ou en partenariat avec le gouvernement, offrent les opportunités 
d’accumulations des capitaux afin d’améliorer les moyens d’existence. Les structures et processus de 
transformation incluent les politiques, institutions, lois, stimulants et les relations sociales (Mtshali, 
2002) cité par Houssou-goé (2008). Le rôle de ces structures et processus de transformations 
détermine l’accès des ménages aux capitaux et opportunités et comment ceux-ci peuvent être 
convertis en résultats désirables. 
Les stratégies de  survie sont représentées par la manière dont les individus combinent et 
utilisent leurs capitaux pour atteindre leurs objectifs ou arriver aux résultats escomptés. Les 
stratégies de survie sont généralement présentées comme de ‘’bonnes choses’’ alors qu’elles 
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consistent parfois à choisir le moindre mal entre les priorités relatives, par exemple, entre un bienfait 
pour l’environnement et un bienfait pour l’être humain, entre la subsistance immédiate et 
l’adaptation durable à un changement irréversible (Davies, 1994). Ces objectifs ou résultats sont : 
une amélioration du bien être, une réduction de la vulnérabilité, une amélioration de la sécurité 
alimentaire, un accroissement du revenu, une utilisation durable des ressources naturelles. 
Le cadre analytique « Livelihood » est un outil pratique pour faire l’analyse des moyens réels 
d’existence des populations. Il prend en compte les stratégies d’adaptation. Cependant, pour notre 
recherche, il présente des limites. En effet, notre recherche intègre trois éléments interdépendants à 
savoirs les perceptions des changements climatiques vécus, les savoirs locaux et les stratégies 
d’adaptation développées pour faire face à ces changements climatiques. L’approche des moyens 
d’existence ne permet d’analyser ni les savoirs locaux, ni les perceptions des changements 
climatiques. Il nous faut donc une combinaison des deux approches : l’approche d’analyse de la 
perception et l’AMED. 
2.3.3. Approche d’analyse retenue pour l’étude 
Il est important de rappeler que le thème de notre étude inclut les perceptions, les savoirs 
locaux et exogènes et les stratégies d’adaptation face aux changements climatiques. Ainsi donc, une 
approche unique basée soit sur la perception soit sur les stratégies d’adaptation ou soit sur les 
savoirs locaux ne pouvait permettre d’atteindre les objectifs que nous nous sommes fixés. Il est alors 
nécessaire d’élaborer un cadre analytique propre à notre sujet à partir des deux approches d’analyse 
ci- dessus (celles de la perception et des stratégies d’adaptation).  
Pour ce faire, Agossou et Dimon (2008) ont présenté une approche d’analyse pouvant 
permettre d’atteindre nos objectifs. Nous nous en servons pour élaborer un cadre spécifique 
d’analyse pouvant servir dans la présente étude.  
Notre étude est centrée sur les exploitations. Le cadre analytique comprend  plusieurs 
composantes telles que présentées dans la figure ci dessous. Les compartiments sont : les 
phénomènes climatiques (qui constituent la porte d’entrée du cadre), les perceptions, les savoirs 
locaux, les ressources disponibles, stratégies d’adaptation et les résultats (qui constituent la porte de 
sortie du cadre). 
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Les phénomènes climatiques sont perçus de façon sensorielle à partir de la variation des 
facteurs du climat (température, pluviométrie, vents, insolation.), mais aussi de façon psychique sous 
l’influence des facteurs fonctionnels. Ces phénomènes sont perçus individuellement dans toute la 
communauté. Ils contribuent à une perception collective. Nous les mesurons sur les trente dernières 
années. L’exercice a consisté à comparer les quinze dernières années aux quinze années antérieures 
pour prendre la mesure des changements climatiques. La perception mesurée ici est donc 
temporelle. L’annonce des phénomènes climatiques (sécheresse, pluies précoces et tardives, pluies 
abondantes ou faibles, etc.) est signalée par des indicateurs qui existent dans le milieu (migration 
d’oiseau, comportement phénoménologique particulier de certaines plantes, etc.) qui proviennent 
des savoirs locaux des populations et qui déterminent leur perception de l’état du climat. A partir du 
type de  perception qu’ils ont du climat et des stratégies endogènes existantes construites sur des 
savoirs locaux en réponse aux phénomènes climatiques passés dans le milieu, les producteurs 
développent de nouvelles stratégies en réponse aux nouvelles conditions climatiques. Comme dit 
dans la définition des concepts, ces stratégies développées dépendent aussi du niveau d’accès aux 
ressources disponibles, et sont fortement influencées par l’environnement politique et institutionnel 
qui règne dans le milieu. Le savoir exogène est aussi intégré et actualisé par rapport aux savoirs 
locaux. Contrairement à Agossou et Dimon qui incluaient les ressources disponibles, les stratégies 
d’adaptation, les politiques et institutions dans un même cadre, nous les mettons dans de différents 
cadres.  
Les ressources disponibles englobent aussi bien les ressources de l’exploitation que celles 
auxquelles elle a accès dans son environnement de par son appartenance à la communauté. La 
combinaison de ces ressources dans le temps et dans l’espace constitue les stratégies d’adaptation. 
Elles peuvent être individuelles, spécifiques à l’exploitation ou collectives. Dans ces deux cas, ces 
stratégies sont soit préventives, soit curatives. Les stratégies peuvent être la mise au point d’une 
innovation, l’adoption ou l’abandon d’une méthode/pratique/culture/variété. Les résultats obtenus 
constituent de nouvelles connaissances qui s’ajoutent au stock ancien, le tout constituant une source 













Figure 2: Cadre analytique montrant les interrelations entre perceptions, savoirs et stratégies d'adaptation aux changements climatiques  
Source : Réalisé pour la présente étude 
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Mais l'agriculture n'est pas seulement une victime du réchauffement de la planète. Actuellement, 
c'est aussi un facteur qui y contribue, et dans l'avenir, elle pourrait jouer un grand rôle dans la 
réduction du changement climatique mondial. Quelque 25% des émissions de dioxyde de carbone 
sont dues aux changements intervenus dans l'utilisation des terres (principalement la déforestation 
dans les tropiques) et l'emploi d'engrais est l'une des principales sources d'oxydes nitreux d'origine 
humaine. La prise en compte de cet aspect nous amène à mettre en exergue l’influence que peut 
avoir les stratégies sur les changements climatiques. Cet aspect a été occulté par Agossou et Dimon, 
(2008). Nous  n’allons donc pas omettre de juger les mesures d’adaptation des producteurs en 
fonction de leur contribution aux changements climatiques. Ces résultats contribuent à assurer à 
l’exploitation plus ou moins de revenus, plus ou moins d’adaptation aux changements climatiques, 
plus ou moins de mieux être, plus ou moins de sécurité. 
 2.4. Conclusion partielle 2 
A travers ce chapitre, nous avons défini les concepts clés utilisés tout le long de notre étude. 
Le sens que nous donnons aux termes changements climatiques, adaptation, vulnérabilité, 
innovation, variabilité, perception et savoirs locaux est maintenant mieux connu. Cette clarification 
nous a conduit à la définition du cadre analytique devrant nous permettre d’interpréter les résultats 
obtenus. Ceci nous ouvre donc la voie sur la méthodologie à utiliser pour l’atteinte des objectifs que 
nous nous sommes fixés. C’est cette méthodologie qui est présentée au chapitre suivant. 
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CHAPITRE 3  
METHODOLOGIE DE L’ETUDE 
3.1. Introduction 
 Une démarche méthodologique a été suivie pour atteindre nos objectifs. 
Structurée en trois phases, la méthodologie suivie est présenté ici en quatre points 
essentiels : l’étape transversale de la revue documentaire, la phase préparatoire, la phase 
exploratoire, la phase d’enquête approfondie et la phase d’analyse  des données collectées.  
3.2. Revue documentaire 
 La phase de la revue documentaire a été la plus longue et a couvert toutes les étapes de 
notre recherche durant toute l’année. Elle nous a permis d’accumuler et de capitaliser des 
connaissances théoriques sur les changements climatiques ainsi que  les méthodologies de recherche 
sur les perceptions. Elle a été d’une grande utilité pour l’orientation théorique, l’élaboration et 
l’exécution des différentes phases de la recherche et le traitement théorique des informations 
collectées. Pendant cette phase, la littérature existant (ouvrages, mémoires, articles, etc.) sur les 
changements climatiques et leurs effets dans le monde, en Afrique et au Bénin de façon particulière, 
a été consultée. A cet effet, des centres de documentation ont été fréquentés au fur et à mesure du 
déroulement de la recherche. Au  nombre de ces centres nous pouvons citer : la Bibliothèque Centre 
de Documentation de la Faculté des Sciences Agronomiques (BIDOC-FSA), les centres de 
documentation de la Faculté des Lettres, Art et Sciences Humaines (FLASH), des Centres Communaux 
pour la Promotion Agricole (CeCPA)  Lokossa et Athiémé, le Centre Régional pour la Promotion 
Agricole des départements du Mono et du Couffo (CeRPA :Mono-Couffo), l’Institut National de la 
Statistique et de l’Analyse économique (INSAE) etc. Des recherches sur Internet nous ont permis 
également d’avoir accès à des articles et des revues scientifiques sur notre domaine d’étude. 
 Les résultats de cette phase ont permis de faire le point des recherches antérieures en 
rapport avec le thème, mais aussi d’en identifier les aspects non encore ou pas suffisamment 
explorés; de fixer les objectifs, de poser les hypothèses et de déterminer les méthodes de collecte 
des données, de même que les outils d’analyse à utiliser.  
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3.3. Phase préparatoire 
Durant cette phase, en dehors de la revue documentaire, nous avions suivi des formations 
méthodologiques et opéré le choix de la zone d’étude. 
3.3.1. Formations méthodologiques 
Pour mieux collecter les données sur le terrain, une formation méthodologique d’une durée 
de trois jours a été organisée par le projet PAAPCES à l'intention des étudiants bénéficiaires de 
l’appui financier, technique et matériel dudit projet. Au cours de cette formation méthodologique, 
nous avons été conviés à élaborer sous la supervision des formateurs les différents outils de collecte 
des données sur le terrain tels que les guides d’entretien, les questionnaires individuels et le manuel 
de l’enquêteur. Cette formation nous a permis également d’appréhender les différentes astuces à 
développer pour recueillir des informations fiables. Aussi nous a-t-elle permis de définir clairement 
les critères de choix des villages d’étude et d’appréhender les différentes démarches à entreprendre 
dans la bonne marche de la recherche. 
3.3.2. Choix de la zone d’étude 
Dans le cadre de notre recherche, les communes d’Athiémé et de Lokossa ont été retenues 
comme zone d’étude. Ce choix se justifie par le fait que le projet PAAPCES (Perceptions Adaptation 
et Accompagnement des Populations face aux Changements Environnementaux et Sociaux) qui 
finance ces recherches vise à étudier les impacts des changements climatiques sur le milieu et le 
quotidien des producteurs dans les différentes zones climatiques de notre pays à savoir : 
- La zone agro écologique II (Zone cotonnière du Nord-Bénin), caractérisée par une 
pluviométrie unimodale 
- La zone agro écologique  VIII (zone des pêcheries), caractérisée par une pluviométrie 
bimodale 
- Et la zone agro écologique V (zone cotonnière du centre Bénin) caractérisée, par un climat de 
transition.  
Deux étudiants ayant déjà été menés des études dans les zones Nord et Méridionale, nous avons 
retenu la Zone Sud pour cette année. Dans cette zone, les départements du Mono et de l’Ouémé ont 
été retenus. C’est dans le Mono que nous avons choisi de travailler. 
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Le département du Mono est un département essentiellement agricole. En effet la 
population agricole correspond à 78,6% de la population totale (INSAE, RGPH3 2002). Ce 
département cadre donc avec les besoins d’identification des stratégies d’adaptation aux 
changements climatiques dans le milieu rural. De  plus, c’est un département assez arrosé par des 
fleuves, lacs et cours d’eau (Mono,  Couffo, Ahémé, Sazué …) et qui est subdivisé en deux zones agro 
écologiques : Zone VI et Zone VIII. Cette dernière zone fait partie des zones agro écologiques les plus 
exposées aux risques climatiques (MEPN, 2008).  
Dans ce département, on dénombre 6 communes : Lokossa, Athiémé, Bopa, Houéyogbé, 
Grand Popo et Comè. Les communes ayant les superficies emblavées, les rendements et les 
productions (pour les céréales, légumineuses et cultures maraîchères) les plus élevés sont Lokossa, 
Athiémé, Houéyogbé et Bopa (MAEP, annuaires statistiques 2003-2004 et 2004-2007). Pour retenir 
deux communes, nous avons pris en compte la proximité entre elles, la variabilité topo séquentielle 
du relief et l’appartenance à la même zone agro écologique (zone VIII) afin de pouvoir comparer les 
résultats obtenus avec ceux de l’étude menée actuellement dans la même zone agro écologique 
dans l’Ouémé. Les communes répondants à ces critères sont celles de Lokossa et Athiémé. 
3.4. Phase exploratoire  
Elle a duré deux (02) semaines. Elle nous a permis d’effectuer le choix des villages d’enquête 
et de prendre contact avec les autorités locales et les institutions ressources. Les premières 
informations ont été collectées durant cette phase. 
3.4.1. Choix des villages d’enquête 
Au cours de cette phase, les sites d’enquête ont été choisis sur la base d’un certain nombre 
de critères tels que la variabilité de la topo séquence (afin de mesurer les conséquences suivant les 
niveaux du relief), la proximité avec une station météo (pour l’utilisation des données climatiques) et 
l’accessibilité. Dans la Commune de Lokossa, sur cette base, trois villages ont été retenus avec les 
agents du CeCPA Lokossa : Adjohoué, Adjigo et Djondji Zounmé. Après la visite des trois villages et la 
tenue d’entretien avec des autochtones de chacun des villages, Djondji Zounmé a été retenu. La 
variabilité topo séquentielle n’était pas assez perceptible à Adjigo et à Adjohoué ; aussi les 
producteurs ont plus de champs en dehors de leur terroir villageois. Dans la Commune d’Athiémé, la 
même démarche a été suivie. Les trois villages retenus étaient : Dévémé, Adamé et Aguidahoué. Ce 
dernier n’a pas été retenu à cause de sa proximité d’avec Djondji Zounmé, le village retenu à 
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Lokossa. Adamé n’a pas retenu notre attention à cause de la présence très peu marquée de la 
variabilité topo séquentielle. 
3.4.2. Prise de contact avec les autorités locales 
Dans chaque commune, nous avons pris contact avec le CeCPA. C’est par la suite que le choix 
des villages a été effectué. C’est aussi au cours de cette phase que nous avions pris contact avec les 
autorités administratives du milieu au niveau des Mairies et du CeRPA Mono/Couffo. Nous avons été 
introduits dans chaque village auprès du chef du village par un agent du CeCPA (Conseiller en 
Production Végétale (CPV)). Dans  chaque village, nous nous sommes mis en contact avec les 
conseillers et les personnes ressources pour discuter du sujet. Ces discussions ont été  faites à 
travers des entretiens individuels et de groupes semi ou non structurés et nous ont permis de mieux 
réorienter nos objectifs de recherche.  
Un recensement des producteurs de la population cible a été établi. Un pré-test a été réalisé 
auprès de deux (02) producteurs par villages à partir d’un questionnaire élaboré suivant les objectifs 
consignés dans la proposition de recherche. Ce pré-test nous a permis de relever les insuffisances 
dudit questionnaire afin de l’améliorer. 
3.5. Phase d’étude approfondie 
Cette phase a consisté en la collecte des données. L’outil principal utilisé était le 
questionnaire corrigé au cours de la phase exploratoire et présenté à l’annexe 1 du document. La 
collecte des données s’est faite par des enquêtes sous forme d’entretiens structurés, semi-structurés 
et non structurés et a duré cinq (05) semaines. 
3.5.1. Choix des unités d’observation.  
La population théorique est l’ensemble des exploitations des communes d’étude. La 
population opérationnelle est l’ensemble des exploitations agricoles (production végétale 
notamment avec la production animale, les transformations, l’artisanat et la pêche) des villages 
retenus pour l’étude et ayant à leur tête un chef âgé d’au moins quarante (40) ans. Ce choix se 
justifie par le fait que l’étude concerne les faits observés depuis trente (30) ans. Les questionnements 
sur les changements climatiques ont commencé  depuis les années 70. De ces années à aujourd’hui, 
il s’est passé plus de trente (30) ans. Chaque enquête avait à comparer les faits survenus depuis le 
repère temporel des changements climatiques constatés dans leur milieu aux faits survenus avant le 
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début de ces changements. Pour être en mesure de faire cet exercice, nous estimons que le chef 
d’exploitation (CE) devrait avoir au moins dix ans, il y a trente ans.  
L’unité d’observation est l’exploitation agricole. Celle-ci est confondue au ménage agricole. 
Ce terme est défini comme un groupe de personnes apparentées ou non, répondant à plusieurs 
critères que sont : le fait de vivre sous un même toit, de reconnaître l’autorité d’un même individu 
appelé chef de l’exploitation, de partager les repas, d’avoir une source commune de revenu ou de 
mettre en commun les moyens permettant de satisfaire les besoins essentiels de l’exploitation 
(PNUD, 1997). Comme dit ci-dessus, pour notre étude, seules les exploitations ayant à leur tête un 
chef âgé d’au moins 40ans sont considérées.  
Les exploitations sont considérées comme unité d’observation, parce que nous jugeons que 
les chefs d’exploitation seuls ne sauraient relater tous les problèmes qu’ils rencontrent dans leur 
exploitation. Ainsi pour limiter les pertes d’informations et tenir compte des détails qui échappent 
parfois au Chef d’exploitation, les autres membres de l’exploitation ont été aussi questionnés. Les 
autres membres de l’exploitation ont aussi et surtout contribué à la collecte des données relatives à 
la structure de l’exploitation.  
 Choix des critères et justification 
Pour le choix des exploitations à enquêter, la toute première étape de notre démarche a 
consisté à la recherche de deux (02) critères déterminants pour l’obtention des différentes catégories 
de producteurs. Ces critères inspirés de la perception locale des différentes classes de producteurs 
sont la superficie moyenne emblavée par l’exploitation et la superficie de palmeraie possédée. Le 
choix de ces critères a été fait en différentes étapes. D’abord, nous avions constitué une liste des 
exploitations des villages. Sur la base de cette liste, trois classements par niveau de prospérité ont 
été faits dans chacun des deux (02) villages. C’est à partir des raisons justificatives de ces classements 
et de nos observations que nous avions retenus les critères superficie emblavée et superficie de 
palmeraie. 
Sur ce point, plusieurs auteurs (Biaou, 1998, 1991; Boubou, 2001 ; Mollard, 2002) ont mis en 
exergue l’insécurité foncière comme un des principaux freins à l’essor de l’agriculture des pays en 
développement et du Bénin en particulier. Au plan foncier, le Bénin dispose des ressources en terres 
importantes pour son agriculture (CNDLP, 2002). Cet avantage en dotation foncière cache cependant 
beaucoup de disparités qui sont relevées entre les départements et à l’intérieur de ceux- ci (Sodjinou 
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,2006). Bien que dans les régions du nord du Bénin, il existe de vastes étendues de terres qui ne sont 
pas encore mises en valeurs, les départements du sud du pays connaissent déjà le problème foncier 
(Biaou, 1991 ; Ahlonssou, 1987). Le département du Mono a une  densité de 224,3 habitants au km² 
(INSAE, op cit). Cette densité classe le département à la quatrième (4ème) position dans le classement 
des densités par département après les départements du Littoral (8419Hbts/km2), de l’Ouémé 
(570Hbts/km2) et de l’Atlantique (248Hbts/km2). Or, dans le même temps, il compte 78,6% de 
population agricole. Ceci démontre donc qu’il y a une forte pression sur la terre. Nonobstant ce fait, 
la main d’œuvre est aussi difficile d’accès. Ceci fait alors que la superficie emblavée est un critère 
discrimant car plus grande est cette superficie, plus grande est la notoriété du producteur. Ce critère 
est donc choisi à dessein. En plus de cela, la possession de palmeraie est une pratique courante : 98% 
des exploitations des deux villages possèdent des palmeraies. Mais la superficie de palmeraie reflète 
le pouvoir économique du producteur et lui confère un certain rang social dans la société. Pour 
chacun de ces critères, la superficie moyenne a été calculée. Sur cette base, les différentes catégories 
ont été constituées.  
 Constitution de l’échantillon 
Sur la base des deux (02) critères retenus et compte tenu du critère âge (au moins 40ans), 
nous avions constitué la population opérationnelle. L’échantillonnage a été fait dans la population 
opérationnelle constituée de 187 exploitations. Un échantillon de soixante-dix (70) exploitations a 
été constitué de façon aléatoire et comportant donc les différentes catégories de producteurs à 
raison de trente-cinq (35) par village d’étude. Le coefficient d’échantillonnage appliqué était 
(70*100)/190 =36.84%. Les modalités retenues pour les différents critères sont : 
 Pour le critère Superficie emblavée :  
o Superficies ≤ 50 kantin 
o Superficies > 50 kantin 
 Pour le critère superficie de palmeraie 
o Superficie ≤ 50 kantin 
o Superficie > 50 kantin. 
La combinaison de ces modalités nous permet de constituer quatre (04) catégories de producteurs 
que sont : 
 Catégorie1 : exploitations de petite superficie emblavée ayant une petite palmeraie : pauvres 
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 Catégorie2 : exploitations de petite superficie emblavée ayant une grande palmeraie : assez 
riches 
 Catégorie3 : exploitations de grande superficie emblavée ayant une petite palmeraie : riches 
 Catégorie4 : exploitations de grande superficie emblavée ayant une grande palmeraie : très 
riche. 
 
 La répartition des exploitations par catégorie est présentée dans le Tableau 1 
Tableau 1: Composition de l'échantillon 
Catégories d’exploitation Effectif total Échantillon  
Catégorie 1 60  22 
Catégorie 2  8 3 
Catégorie 3  68 25 
Catégorie 4  54 20 
Source: Enquête terrain Août-Octobre 2009 
La catégorie 2 est très peu représentée dans l’échantillon, seulement trois (03) exploitations. Ceci se 
justifie par le fait que très peu de producteurs disposent d’au moins cinquante (50) kantin de 
palmeraie et cultive sur  moins de 50 kantin de terre. 
3.5.2. Collecte des données 
Au cours de cette phase, ce sont les entretiens effectués avec les producteurs de l’échantillon de 
façon individuelle à base du questionnaire pré établi (annexe 1) qui ont prédominé. C’est purement 
une phase de recherche quantitative comportant des questions fermées (et quelques questions 
ouvertes) afin de permettre les analyses statistiques. Les enquêtes se sont déroulées en deux (02) 
passages au niveau de chaque exploitation. Le premier passage a été consacré à la première partie 
du questionnaire, celle portant sur la structure de l’exploitation. Presque tous les membres des 
exploitations ont été mis à contribution durant cette étape. Lors de notre deuxième passage dans les 
exploitations, c’est surtout le chef d’exploitation qui a été interviewé, parfois en compagnie de 
certains membres de l’exploitation. 
3.6. Outils et méthodes de collecte des données 
Durant ces différentes phases, différents outils et méthodes de collecte de données ont été 
utilisés. Avant le début de nos activités, nous avons choisi un guide qui a aussi joué le rôle 
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d’interprète afin de faire face à d’éventuelles incompréhensions de certaines affirmations lors des 
enquêtes. 
Pendant la phase exploratoire, quatre entretiens de groupe ont été faits dans chaque village 
à l’aide des guides d’entretien. Le premier concernait les généralités sur le village (historique, 
caractéristiques socioculturelles, géomorphologiques,…) et les informations sur les changements 
climatiques (perceptions, causes, conséquences,…). Le second entretien a porté sur les autres 
renseignements sur le village : le foncier, la main d’œuvre, les infrastructures et les structures 
d’intervention. Pour mieux comprendre l’évolution du terroir villageois ces quinze (15) dernières 
années, des cartes-à-dire d’acteurs ont été réalisées à raison de quatre (04) par village au cours des 
derniers entretiens de groupe. Deux (02) sont réalisées par les femmes et deux (02) par les hommes. 
Ce sont des cartes qui présentent les situations des villages d’étude, il y a quinze (15) ans et 
actuellement.  Ces données ont été complétées par des transects et des données sur la zone 
d’étude : démographie, végétation, hydrographie,…collectées au niveau du CeCPA, du CeRPA et des 
Mairies. Ces différents entretiens ont été complétés par des entretiens individuels qui portaient sur 
la connaissance des termes locaux, citations, proverbes ou chansons en relation avec les 
changements climatiques. Pour cet exercice, ce sont des personnes du troisième âge, de contact 
facile et maîtrisant des réalités du milieu qui ont été choisies. Cette liste non exhaustive a été 
complétée  lors des interviews. 
La phase approfondie s’étant surtout focalisée sur l’enquête au niveau des exploitations, 
nous avons essentiellement utilisé le questionnaire. Suite aux déclarations recueillies, des visites de 
terrain et des champs ont été organisées afin d’observer les conséquences attribuées aux 
changements climatiques. Des herbiers des plantes ayant proliféré, diminué ou apparu et des boites 
entomologiques de certains ravageurs des cultures ont été réalisées au besoin.  
Pour évaluer les pertes de production occasionnées par les changements climatiques, nous  
avons utilisé la méthode des cailloux. Elle a consisté à disposer de dix (10) grains de maïs en  
l’assimilant au rendement de la culture considérée en conditions favorables et puis demander  au 
producteur d’évaluer les pertes moyennes qu’occasionnent les changements climatiques à partir de 
ces dix (10) grains de maïs.  
En ce qui concerne les conséquences sur la santé humaine, nous avons noté les signes des 
maladies citées avec leurs noms locaux. Sur cette base, des entretiens ont été menés avec les majors 
des Centre des Santés dans chaque localité pour l’identification de ces maladies et de leurs causes 
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possibles. Une démarche similaire a été menée pour les conséquences observées sur la santé 
animale. Les Conseillers en Production Animale (CPA) des CeCPA et certains agents villageois de 
vaccination ont été mis à contribution lors de ces discussions.  Des photos et des enregistrements 
audio de certains entretiens (surtout ceux de la première phase) ont été faits.  
3.7. Phase d’analyse des résultats  
Les données collectées ont été saisies à l’aide des logiciels ACCESS et EXCEL et traitées au 
logiciel SPSS et SAS. En fonction du caractère des données collectées au cours de l’étude, les 
techniques d’analyse ont privilégié  différentes approches développées ci-dessous.  
Les repères temporels donnés par les populations quant au début des modifications 
observées sont tous liés à la pluviométrie. Nous avons donc procédé à la vérification de leurs 
affirmations en utilisant l’indice d’anomalie pluviométrique de Lamb (1982) sur les trente (30) 
dernières années. Cet indice sert à identifier les années sèches de celles humides. Pour ce faire, la 
formule suivante est utilisée : 
݆ܺ =  ݎ݆݅ −  ݎ݅
ߪ݅
                                    
Où ࢘࢏࢐ = Pluviométrie mesurée en une année j à une station i, 
       ࢘࢏ = Moyenne annuelle des pluviométries à une station i sur les trente ans 
        ࣌࢏ = Écart type des précipitations annuelles sur les trente ans       ࢄ࢐  = Indice de Lamb 
Les indices annuels obtenus sont positifs ou négatifs. Suivant ce signe, l’année est déclaré 
sèche (i<0) ou humide (i>0). 
Pour chaque hypothèse, la technique d’analyse est présentée ci-dessous. 
Hypothèse 1 : « Les changements climatiques dans le terroir sont perçus différemment par 
les producteurs.»  
Pour cette hypothèse, des encadrés ont été utilisés et des analyses de déclarations 
paysannes inspirées des savoirs locaux qui révèlent leur perception du phénomène ont été faites. 
Cependant, pour appuyer ces résultats qualitatifs, nous avons fait une synthèse de proportions 
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relatives aux éléments  indiquant un certain changement du climat, selon les populations, à partir 
des données contenues dans les fiches d’enquête individuelles.  
Par ailleurs, pour apprécier le niveau de cohérence entre les perceptions paysannes et les 
données (statistiques) sur l’évolution du climat, nous avons procédé à une évaluation de l’impact des 
changements climatiques sur les caractéristiques des saisons des pluies. Cette démarche se justifie 
par le fait que les perceptions paysannes des changements climatiques sont construites sur les 
modifications survenues par rapport aux caractéristiques des saisons pluvieuses. Les deux éléments 
du climat dont nous avons tenu compte sont les précipitations (le nombre de jours de pluie et les 
hauteurs pluviométriques) et les températures (minimales et maximales). 
La saison des pluies du point de vue agricole est définie entièrement si l’on connaît son début 
et sa fin. Le début de la saison des pluies agricoles est très important pour la planification du semis. Il 
en existe plusieurs définitions. Cochéme et Franquin (1967) l’ont défini comme la date (décade) à 
laquelle la pluie devient supérieure à l’évapotranspiration potentielle (ETP). Leur définition repose 
sur une période décadaire et ne permet pas de détecter plus finement cette date ; une approche 
basée sur les jours est plus indiquée. A ce sujet, Davey et al. (1976) ont relaté que la date des semis 
du mil au Niger coïncidait avec la première apparition de 20 mm de pluie en deux jours. De faux 
départs ont été relevés et Benoît (1977) a proposé un critère selon lequel une période sèche de 5 
jours ou plus dans les 12 jours suivant le départ potentiel constitue un faux départ. Sivakumar et al. 
(1993) ont proposé pour le cas du Sahel Nigérien que lorsque les précipitations recueillies en 3 jours 
consécutifs constituent au moins 20 mm et quand aucune période de sécheresse de plus de 7 jours 
n’intervient au cours des 30 jours suivants, la saison a commencé. Pour Stern (1981) la fin de la 
saison est définie par la première apparition d’une longue période de sécheresse après une date 
déterminée. Sivakumar et al. (1993) ont proposé la date de fin de saison comme celle (après le 1er 
septembre au Niger) suivie d’une sécheresse d’au moins 20 jours. La durée de végétation (que nous 
désignerons comme la durée de la saison) est le nombre de jours entre le début et la fin de la saison. 
Pour notre étude nous avons adopté les définitions de Sivakumar et al. (1993) avec seulement un 
cumul pluviométrique minimum de 10 mm sur 3 jours pour le début de la 2ème saison des pluies 
dans le contexte béninois. Nous avons ainsi calculé les caractéristiques des saisons (début, fin, 
durée), cumul annuel, nombre de jours de pluie de l’année pour chaque année concernant notre 
étude (1979 à 2008). Les moyennes de ces caractéristiques ont été calculées pour deux périodes 
(1979 -1993 et 1994-2008) et comparées entre elles avec le test de Student (test t bilatéral) à 5% de 
signification. Ce test s’applique lorsque l’on suppose qu’un changement brutal est intervenu dans 
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une série de telle sorte que celle-ci peut être découpée en deux sous-séries de moyennes 
significativement différentes. Si l’on désigne les deux moyennes par 21 XX   respectivement, et par 
N1 et N2 les nombres de valeurs ayant servi au calcul de chacune d’elles, sous l’hypothèse nulle, la 







































2S  sont 
respectivement les variances estimées des deux sous-séries, les variances théoriques sont supposées 
égales. Pour un risque   de première espèce donnée, N1 et N2 grands, la région d’acceptation de 
l’hypothèse nulle est comprise entre les valeurs théoriques de la variable de Student de probabilité 
de non dépassement respectivement égale à 2/ et 2/1  . 
La détermination des tendances thermométriques sur la période 1979-2008 a été faite  à 
l’aide de la méthode graphique. Elle consiste en une représentation, des températures en fonction 
du temps (année sur la période choisie) et permet de déceler la tendance considérant la totalité N 
des observations. L’équation de la droite de tendance est de la forme y = at + b où y représente les 
températures, et t le temps ; a est le coefficient de régression et b une constante.  
Hypothèse 2 : « Les causes attribuées aux changements climatiques sont plus liées aux 
normes et croyances locales.» 
Pour cette hypothèse, nous procéderons d’abord à une classification des causes évoquées en 
deux groupes : les pourcentages d’enquêtés ayant évoqué la même cause ont été calculés puis 
comparés. 
Hypothèse 3 : « Les conséquences des changements climatiques sur les principales cultures 
varient en fonction des unités de paysage et des saisons de culture. » 
Au niveau de cette hypothèse, nous avons procédé dans un premier temps au calcul de 
certaines statistiques telles que les pertes moyennes de récolte suivant chaque unité de paysage et 
chaque saison pour étayer  certaines réalités décrites. Pour des raisons  pratiques, le calcul des 
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statistiques a pris en compte seulement les cultures principales de la zone d’étude : maïs, niébé, 
cultures maraichère et palmier à huile. Dans un second temps, nous avons complété ces statistiques 
par des calculs de fréquences des causes qui expliquent les pertes de culture selon les unités de 
paysage et les saisons. L’analyse des variances a été utilisée pour comprendre l’évolution des pertes 
par unité de paysage et pour chaque saison. 
  Hypothèse 4 : «  Les stratégies d’adaptation développées face aux changements climatiques 
diffèrent selon les catégories de producteurs. » 
Les catégories de producteurs obtenues sur la base des critères superficie moyenne 
emblavée et superficie de palmeraie sont  au nombre de quatre (04). Nous avons procédé à 
différents tests statistiques.  
 Les catégories de producteurs obtenues sur la base des critères superficie moyenne 
emblavée et superficie de palmeraie sont  au nombre de quatre (04). Nous avons procédé à des 
calculs de proportions des différentes mesures prises par les producteurs. 
 Afin d’apprécier les  relations entre toutes les stratégies répertoriées et les différentes 
catégories de producteurs, nous avons procédé à la réalisation d’une analyse en composante 
principale avec les différentes catégories de producteurs. Le principe de l’analyse en composante 
principale est de définir des variables synthétiques, qui résument  au  mieux l’information contenue 
dans les résultats bruts. Elle s’avère adaptée à notre étude  en ce sens qu’elle permet d’obtenir une 
vision synthétique des liaisons entre catégories et stratégies développées. Elle donne la possibilité de 
résumer, en quelques dimensions importantes (ou axes factoriels indépendants), la plus grande 
variabilité de la matrice des données. On peut alors représenter variables et individus dans un même 
espace de dispersion et connaître la quantité d’information expliquée par ces axes factoriels 
indépendants, rendant ainsi compte du maximum de covariance entre les descripteurs. Il s’agit donc 
d’une approche globale qui dégage les relations essentielles existant entre les producteurs et les 
mesures prises. Elle fait intervenir deux matrices de données Y(n,p) et X(n,q) où n = 70 est le nombre 
de producteurs, p =4 le nombre de catégories et q = 14 celui des descripteurs des stratégies. La 
matrice Y contient les variables d’intérêt direct (les catégories) en indice de présence et la matrice X, 
les variables caractérisant la structure (descripteurs des stratégies) supposées influencer les variables 
de Y. L’analyse nécessite deux étapes:  
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• La première consiste à calculer p régressions multiples simultanées dans une métrique D de la 
matrice Y des catégories sur la matrice X des descripteurs. Ainsi, toute catégorie yi peut s’exprimer 
comme une combinaison linéaire des descripteurs: yi = cste + αx1 + βx2 + … + δxq + εi c’est à dire: yi 
= ŷi + εi où ŷi est une estimation de yi et εi le résidu. On peut ainsi constituer une nouvelle matrice PY 
(des estimations ŷi des yi) correspondant à la part expliquée de Y par X [P = X(XDX)-1XD]; 
• La seconde étape revient à effectuer une analyse sur la matrice PY des estimations des yi. Les axes 
factoriels étant des combinaisons linéaires des estimations des catégories et des descripteurs, les 
covariances sont maximisées. En utilisant une mesure moyenne des relations entre les catégories et 
les descripteurs, l’analyse en composante principale amplifie la dissymétrie naturelle des relations 
inhérentes aux études d’interactions. Dans le même temps, cette caractéristique augmente la 
validité de l’analyse. Pour faciliter l’analyse, les noms ont été codés. 
 
 3.8. Limites de la recherche : problèmes rencontrés et fiabilité des données 
collectées  
La principale limite de cette étude se trouve dans la méthode de collecte des données sur les 
estimations des pertes moyennes de récolte, qui s’est essentiellement basée sur la méthode de 
cailloux qui est liée à la méthode de rappel. La méthodologie de notre recherche s’est focalisée 
essentiellement sur la capacité des enquêtés à se rappeler le passé. Toutefois, nous avons été 
satisfaits de l’approche utilisée en raison des considérations suivantes. D’abord, plusieurs méthodes 
de triangulation nous permettaient de vérifier la plausibilité des réponses. En dehors de la méthode 
de cailloux, nous demandions aux enquêtés d’estimer la baisse de production à partir de leur unité 
de mesure conventionnelle et sur une surface fixe : un (01) kantin.  Ensuite, conscient que les 
LabrMeca Labour Mécanique Resemi Resemis 
DeshChimique Désherbage chimique Artisan Artisanat 
EngMuc Engrais/Mucuna Charbon Fabrication charbon 
ProtPhyto Protection Phytosanitaire Elevage Elevage 
Transfo transformation Comerce Commerce 
DimEmb Diminution emblavure Cat1 Catégorie1 
ExtEmb Extension emblavure Cat2 Catégorie2 
AdoClVr Adoption culture/variété Cat3 Catégorie3 





questions faisant appel à la mémoire, ne peuvent pas toujours avoir de réponses, nous avons 
introduit la modalité « ne sait pas ». Cette modalité a été utile dans les cas où l’enquêté n’arrivait pas 
à donner une réponse fixe. 
Une autre limite de notre étude est la perception qu’ont les populations de ces villages, de 
l’issue de ces genres d’enquêtes. La plupart des enquêtés étaient convaincus que l’enquête 
aboutirait à un projet qui les occulterait dans sa mise en œuvre. Ils avaient donc tendance à  monter 
qu’ils pâtissent mieux que d’autres des changements. Mais avec nos explications, nous avions su les 
convaincre de parler justement de leur situation. 
Le déroulement de notre étude a été lié à la crue exceptionnelle qu’ont connus le fleuve 
Mono et ses défluents durant la période de notre enquête. Les populations, sinistrées qu’elles 
étaient, étaient déçues en se rendant compte que nous ne leur apportions pas d’aide. Cette 
déception a été comblée par les aides de nature diverses apportées par la croix rouge, le 
gouvernement, les politiques et autres organismes ou personnes. Néanmoins nous avions fait 
comprendre aux enquêtés que notre étude vise aussi à comprendre la récurrence de ces crues afin 
de préconiser des mesures.  
Notons que la méthode de détermination des débuts et fins des saisons de Sivakumar et al. 
(1993) employée dans ce document a constitué une limite. En effet, dans son application nous avons 
du laisser des jours de pluie qui se suivaient et étaient répartis dans le temps de manière à couvrir 
toute la saison. Cet état de chose est du au fait qu’il y a eu au moins sept (07) jours secs durant le 
mois. 
3.9. Conclusion partielle 3 
La conduite de nos travaux s’est déroulée en différentes étapes. Si la revue documentaire 
s’est déroulée durant toute l’enquête, les autres phases étaient distinctes et consécutives. Cette 






CHAPITRE 4  
PRESENTATION DE LA ZONE  D’ETUDE 
4.1. Introduction  
La présentation des résultats obtenus commence à partir du présent chapitre. Celui-ci rapporte 
les informations qui permettent de mieux connaitre le milieu d’étude. Dans ce chapitre, nous 
présenterons d’abord les généralités sur la zone d’étude. Elles comportent les cadres physique et 
humain du département du Mono et des communes de Lokossa et d’Athiémé. Ensuite, nous 
présenterons les villages de Djondji Zounmé et de Dévémé. Enfin quelques caractéristiques de notre 
échantillon seront présentées. 
4.2. Généralités sur la zone d’étude 
Occupant la zone sud de l’ex-département du Mono, l’actuel département du Mono, 
présenté à la Carte 1, se trouve limité comme suit : au Nord par le département du Couffo, au Sud 
par l’Océan Atlantique, à l’Est par le département de l’Atlantique et à  l’Ouest par la République du 
Togo. 
4.2.1. Cadre physique 
 Situation géographique 
La Commune de Lokossa, située au Nord-Ouest du Département du Mono, couvre une superficie 
de 260km2 soit 16% de la superficie totale du Département et 0.23% de la superficie totale du Bénin. 
Elle est limité au Nord par la Commune de Dogbo dans le Couffo, au Sud par les Communes 
d’Athiémé et de Houéyogbé, à l’Est par celle de Bopa et à l’Ouest par le Togo. Le chef-lieu de la 
Commune, Lokossa est distant de 106 km de Cotonou. Elle est subdivisée en cinq (05) 
arrondissements : Lokossa, Agamè, Koudo, Houin et Ouèdèmè-Adja. Ceux-ci sont subdivisés en 
quinze (15) quartiers et vingt-neuf (29) villages.  
La commune d’Athiémé est située à cinq (05) Km de la ville de Lokossa et à 104  Km de la ville 
de Cotonou. Elle couvre une superficie de 238 Km2 soit 14,83% du département du Mono. Elle est 
limitée : au Nord par la commune de Lokossa, au Sud par la commune de Grand-Popo, à l’Est par la 
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commune de Houéyogbé et à l’Ouest par la République togolaise avec laquelle, elle partage une 
frontière naturelle qui est le fleuve Mono. Les deux communes sont présentées sur la carte 1. 
 Relief et climat 
Les Communes de Lokossa et d’Athiémé, comme l’ensemble des Départements du Mono et du 
Couffo, se situent entre la plaine côtière et la transversale de Lonkli-Kétou. C’est une région de 
plateaux argileux et de terre de barre dont l’altitude maximale dépasse rarement 200m avec des  
dépressions plus ou moins prononcées, ce qui donne à l’ensemble du relief un aspect bosselé. 
Les deux communes sont caractérisées par un climat de type subéquatorial qui est marqué par 
une humidité relativement élevée et une pluviométrie variant entre 900 et 1100mm/an. On y 
distingue quatre (04) saisons étalées de façon alternée sur toute l’année :  une grande saison sèche 
de novembre à mars ; une grande saison pluvieuse de mars à juillet et une petite saison sèche entre 
juillet et août et une petite saison pluvieuse d’août à novembre. 
 
 Sols 
On rencontre deux types de sols dans les deux communes : les sols ferralitiques subdivisés en sol 
ferralitique sur sédiment meuble argilo-sableux et en sol ferralitique sur grès et matériau colluvial 
sableux et argilo-sableux et les sols hydromorphes dont le plus important est le sol hydromorphe sur 
matériau alluvial sablo-limoneux à limono-argileux. Ces deux types de sols ont une texture et une 
structure qui favorisent, dans certaines conditions particulières (début de saisons pluvieuses, pente 
forte,…), le ruissellement et le ravinement en soient les conséquences. 
 Végétation 
Les  Communes de Lokossa et d’Athiémé ont  un couvert végétal diversifié, fait de savanes 
arbustives, de prairies marécageuses,et de palmeraies. Des espèces forestières et des plantations 
d’acacia (Acacia auriculiformis), d’eucalyptus, de teck (Tectona grandis), de palmier à huile (Elaeis 
guineensis) et de neem (Azadirachta indica) couvrent aussi la Commune. Il reste aussi quelques 










La Commune de Lokossa dispose d’un important complexe fluvio-lacustre dominé par le fleuve 
Mono dont la vallée constitue une vaste dépression à laquelle s’ajoute celle de Tchi pour isoler le 
secteur de Lokossa du reste des plateaux du Mono. On y trouve également des lacs Lac Togbadji, lac 
Toho, lac Doukou, lac Djètoé et de nombreux marécages. 
La commune d’Athiémé partage aussi le fleuve Mono qui constitue le principal cours d’eau muni 
d’une large vallée et de bassins versants qui irriguent la quasi totalité des villages de la commune. Il 
est complété par le fleuve Sazué et les lacs Toho, Godogba et Djèto. Ces derniers sont également 
munis de bassins versants.  
4.2.2. Cadre humain 
 Population 
La population de Lokossa se compose d’un grand nombre de groupes sociolinguistiques. On y 
retrouve les Kotafon (70%), les Adja (26%), les Yoruba (1.3%), les Dendi (0.2%), les Bariba (0.1%), les 
Otamari (0.1%) et autres (Aïzo, mina, Gen, Sahouè, Watchi, Hwéda, Nagot, Batonù, Yom, Lokpa, 
Peulh, Ibo) représentant 1.4%.  D’après le Recensement Général de la Population et de l’Habitat 
(RGPH3, 2002), Lokossa compte 77.065 habitants dont 40.111 constituent la population rurale. La 
densité moyenne est de 296 habitants au km2. 
Selon les résultats du dernier Recensement Général de la population et de l’Habitat (RGPH3-
2002), la population de la Commune d’Athiémé est estimée à 39.481 habitants. La densité de la 
population de la commune est passée de 138,6 Habitants/Km2 en 1992 à 165,9 Habitants/Km2 en 
2002 pour une moyenne départementale de 224,3 Habitants/Km2. Le nombre de ménages est de 
8.722 dont 7.268 ruraux. Le peuplement de la commune d’Athiémé reste dominé par deux groupes 
ethniques majoritaires : Kotafon représentant 60% de la population et Adja représentant 30%de la 
population. On y trouve d’autres groupes ethniques minoritaires : les Ouatchi (5%), les Mina, les 
Pédah, les Sahouè, les Haoussa et les Yoruba. 
 Religion 
 Les religions pratiquées à Lokossa sont l’Islam, le Christianisme et l’animisme. C’est aussi le 
cas dans la commune d’Athiémé. A Athiémé, 60% de  la population pratiquent l’Animisme. Le 
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Christianisme occupe la deuxième place avec 35% environ de fidèles puis enfin vient l’Islam avec 5% 
de pratiquants (INSAE, 2004). 
 4.3. Présentation des villages d’étude retenus 
Dans le deux communes présentées ci-dessus, deux villages ont été retenus : Djondji Zounmé 
dans la Commune de Lokossa et Dévémé dans la Commune d’Athiémé. 
4.3.1. Djondji Zounmé 
Djondji Zounmé est un village de l’arrondissement de Ouèdèmè-Adja situé dans la vallée du 
fleuve Mono. Situé à 12km de Lokossa centre, il est limité par les villages Adjohoué et Livémé au Sud, 
par la Commune de Dogbo au Nord, par le fleuve Mono à l’Ouest et par Adjigo à l’Est. Le village est 
composé actuellement de trois (03) grands hameaux administrés par un chef de village : Djondji 
Zounmé Centre, Mambé et Lokotomé. Ceux-ci sont subdivisés en de petits hameaux portant le nom 
de leur premier habitant. Les activités pratiquées sont : l’agriculture, l’élevage, les transformations, 
l’artisanat, la pêche et la chasse.  
4.3.2. Dévémé 
Dévémé est un village de l’arrondissement de Dèdèkpoé limité par le village d’Adohoun au 
sud, par le village de Dèdèkpoé au Nord, à l’ouest par le village d’Awamen et à l’est par 
l’arrondissement d’Athiémé. Il est composé de cinq (05) hameaux : Dévémégan ou Adjotocondji, 
Séva, Tobocondji, Atchevicondji et Kpota. 
La végétation du village n’est pratiquement pas différente de celle de Djondji Zounmé. On y 
retrouve des palmeraies naturelles, des teckeraies avec d’autres essences telles que Acacia et 
quelques pieds d’iroko (Milicia excelsa), de baobab (Adansonia digitata), de cocotier (Coco nucifera), 
de fromager (Ceiba pentadra) et de sambas (Triplochyton scleroxylon). La végétation naturelle 
n’existe plus. Les forêts existantes ont disparu depuis les années 1980 : Atikimin, Kpakpotaanvémen, 
Gouito. Les activités pratiquées sont les mêmes qu’à Djondji Zounmé 
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4.4. Caractéristiques socio-économiques et démographiques de 
l’échantillon enquêté 
Les caractéristiques de l’échantillon que nous présenterons sont : l’âge, le sexe, la religion, la 
situation matrimoniale, l’accès au crédit, l’appartenance aux associations et la composition des 
exploitations. 
4.4.1. Ethnie, religion, sexe,  âge 
Le village de Djondji Zounmé est composé de Kotafon et d’Adja. Les langues les plus parlées 
sont donc le Fongbé, le Kotafongbé et l’Adjagbé. Celui de Dévémé est composé de Ouatchi, de 
Kotafon et d’Adja. La composition ethnique de l’échantillon est de 44% de Watchi, 39% de kotafon et 
17% d’Adja.  
Les religions pratiquées dans les deux villages sont les religions chrétiennes et animistes, 
cette dernière étant en recul. Les proportions de ces différentes religions sont de 37% pour les 
chrétiens et 63% d’animistes. Parmi les producteurs de Djondji Zounmé, on dénombre 66% 
d’animiste et 34% de chrétien. La tendance contraire est observée à  Dévémé où on  dénombre 34% 
d’animiste et 66% de chrétien. 
L’échantillon est composé de treize (13) femmes (18,57%) chefs d’exploitation dont sept (7) 
viennent de Djondji Zounmé et six (6 ) de Dévémé. Au total, 57 hommes (81,43%) chefs 
d’exploitation sont dénombrés dans l’échantillon à raison de vingt-huit (28) dans le village de Djondji 
Zounmé et vingt-neuf (29) dans le village de Dévémé. Parmi ces CE, 7.14% ont moins de 40 ans tandis 
que le reste, soit 92.86% est âgé de plus de 40 ans. Le plus âgé des CE a 75 ans et le moins âgé, 35 
ans. L’échantillon est donc indiqué pour mieux comprendre l’évolution des paramètres climatiques 
ces trente dernières (30) années. La taille moyenne des exploitations est six (6). 
En considérant les différentes catégories, l’âge moyen des CE, tel que présenté dans le 
tableau 2, est pratiquement le même. L’âge moyen des producteurs de Djondji Zounmé est 52 et 
celui des producteurs de Dévémé est 53ans. 
Tableau 2: Moyenne des âges par catégorie 
Catégories 1 2 3 4 
Moyennes Age 53 53 53 54 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
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4.4.2. Accès au crédit, niveau d’instruction 
 Accès aux crédits 
L’accès au crédit des chefs d’exploitation n’est pas élevé. Seul 45.71% d’entre eux ont accès au crédit 
auprès de différentes structures : Association des Services Financiers (ASF), Caisse Locale de Crédit 
Agricole Mutuel (CLCAM), Fonds National de Micro finance (FNM) ou par les groupes de tontines. 
D’après le tableau 3, la majorité des producteurs des catégories 1, 2 et 3 n’a pas accès aux crédits. 
Mais la tendance inverse est observée au niveau des grands producteurs, ceux de la catégorie 4. Les 
producteurs de Djondji Zounmé (43%) ont plus accès aux crédits que ceux de Dévémé (40%).  
Tableau 3: Accès aux crédits des CE par catégories 
Catégories 1 2 3 4 
Effectif Proportion Effectif Proportion Effectif Proportion Effectif Proportion 
Accès crédit 
Oui 8 36% 1 33% 12 48% 11 55% 
non 14 64% 2 67% 13 52% 9 45% 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
 Niveau d’instruction 
La majorité des CE n’est pas instruite. Selon le Graphique 1, 73% d’entre eux n’a aucune 
instruction, ni alphabétisation, 12% ont le niveau primaire, 15% le niveau secondaire. Mais lorsqu’on 
considère tous les membres des exploitations (599), le niveau d’instruction se présente, sur le    
Graphique 1 comme suit : aucune instruction : 53%,  premier cycle : 1%, primaire : 27%, secondaire : 
5%. 
      
Graphique 1: Niveau d'instruction des CE   et des membres des exploitations 
















Par catégories, l’absence d’instruction est aussi majoritaire. Dans la catégorie 1, on note que 
le niveau d’instruction va jusqu’au second cycle mais les proportions sont faibles.  Dans les catégories 
2, 3 et 4, les proportions sont plus importantes. La catégorie 4 compte pour moitié des instruits. 
Nous avons donc des catégories hétérogènes du point de vue instruction. 
 
Graphique 2:Proportion des niveaux d’instruction des CE par catégories 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
En considérant les producteurs par village, ceux de Dévémé ayant au moins le niveau 
primaire font 14.29% de l’échantillon et ceux de Djondji Zounmé, 7.14%. 
4.4.3. Activités économiques 
Les activités principales pratiquées par les chefs d’exploitations sont l’agriculture : 84%, 
l’artisanat : 7%, commerce : 2%, transformations : 1% et autres 6%. Secondairement les activités 
pratiquées sont la transformation, l’élevage, le commerce et autres.  
 Accès à la terre 
Dans les différentes catégories des producteurs, l’héritage vient en tête des modes d’accès. 
La catégorie 4 a la proportion de superficie la plus élevée, en terme d’achat et d’héritage. Les autres 
proportions sont présentées sur le Graphique 3. 
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Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Le statut foncier des exploitations est présenté sur le Graphique 4. La superficie moyenne la 
plus élevée de plantation par exploitation est au niveau de la catégorie 2. Dans toutes les catégories, 
les différentes superficies moyennes suivent la même tendance. La superficie des plantations est la 
plus élevée, elle est suivie de la superficie moyenne emblavée puis celle moyenne non emblavée. Ces 
données montrent l’importance des plantations dans les exploitations. La catégorie 4 compte les 
moyennes les plus élevées pour les superficies non cultivées et celles cultivées. 
 
Graphique 4: État foncier par catégories 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
 Accès à la main d’œuvre  
Pour mener les différentes activités, les mains d’œuvre utilisées sont celles familiale (MOF), 
salariée (MOS), celles communautaires : aide (MOC/aide) et entraide (MOC/entraide). La main 
d’œuvre la plus utilisée par les exploitations est salariée. La répartition des différents types de main 
d’œuvre est illustrée sur le Graphique 5. Les producteurs de la catégorie 4 emploient le plus grand 
nombre de tous les types de main d’œuvre suivis de ceux de la catégorie 3 et de la catégorie 1. 

















Graphique 5: Type de main d'œuvre par catégorie 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
4.5. Conclusion partielle 4 
 Le milieu d’étude est essentiellement peuplé de Kotafon, Ouatchi et Adja. Cette 
réalité se reflète au niveau de l’échantillon. Notre échantillon comporte treize (13) femmes 
et cinquante sepit (57)  hommes. L’activité principale des enquêtés demeure l’agriculture ; 
celles secondaires sont les transformations, l’élevage, l’artisanat et le commerce. Ils 
pratiquent les religions chrétiennes et animistes et peu d’entre eux ont accès aux crédits. 
L’accès à la terre se fait surtout par héritage et achat. Le métayage et la location suivent ces 
deux premiers modes d’accès au foncier. L’âge moyen des producteurs de l’échantillon est 
55 ans. Une forte proportion de producteurs n’a aucun niveau d’instruction.  Les différents 
types de main d’œuvre utilisés sont : la main d’œuvre familiale, la main d’œuvre salariée, 
l’aide et l’entraide. En raison d’un  fort taux d’exode rural et de l’instruction/formation des 
enfants, la main d’œuvre familiale est moins utilisée que celle salariée. Cette dernière est la 
plus utilisée dans les différentes catégories de producteurs. Cette partie du document nous a 
permis de mieux connaître le milieu d’étude. Cette connaissance servira dans la 
compréhension des réalités locales à travers les données collectées. Ces réalités sont 
présentées  dans les chapitres suivants. Pour commencer, nous parlerons des perceptions 
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CHAPITRE 5  
ANALYSE DES TENDANCES CLIMATIQUES ET PERCEPTIONS 
PAYSANNES DE L’EVOLUTION DU CLIMAT DANS LA ZONE D’ETUDE 
5.1. Introduction 
Le présent chapitre aborde les perceptions qu’ont les populations locales des changements 
climatiques. Afin de connaître le début des changements climatiques observés, nous présenterons 
d’abord les profils historiques des deux villages d’étude. Ensuite les perceptions socio-
anthropologiques de l’évolution du climat au niveau spécifique des paramètres climatiques (pluie, 
insolation et vent) seront présentées. Afin de voir la cohérence entre les perceptions des populations 
et  les données climatiques, nous traiteront ces dernières dans le paragraphe suivant. Enfin  nous 
traiterons des causes que les populations attribuent à ces changements. Le terme producteur a été 
utilisé pour faciliter la compréhension. Il ne se limite pas seulement au chef d’exploitation mais 
représente plutôt l’exploitation. 
5.2. Profils historiques des villages d’étude  
Les profils historiques des deux (02) villages ont été obtenus lors des entretiens de groupes 
au cours de la phase exploratoire. 
5.2.1.  Djondji Zounmé 
Différents changements sont intervenus dans Djondji Zounmé. Parmi eux, ceux qui ont le plus 
marqué les populations sont : 
 Tremblement de terre vers 1930. 
 Attaque de criquets pèlerins (Houéssiwin) vers 1935. 
 Eclipse solaire vers 1945. 
 Grande sécheresse en 1977. 
 Introduction de la culture du coton et de tomate en 1982. 
 Introduction de la plantation de Teck  en 1985. 
 Baisse de la pluviométrie en 1996-1997.  




5.2.2.  Dévémé 
 Dans ce village, la grande sécheresse de 1977  a marqué aussi les esprits. Elle a été suivie 
d’une grande famine. Elle a démarré au début de la première saison pluvieuse et les cultures des 
deux zones ont connu un manque criard d’eau. Les zones de dépression ont été vite asséchées et la 
crue du Mono qui les humidifie ne vient qu’en Septembre. La saison suivante et la crue du Mono ont 
arrangé la situation et les années suivantes les saisons se déroulèrent normalement. Mais dès 1983, 
des changements sont intervenus dans le bon déroulement des saisons. Cette année a été aussi 
marqué, aux dires des producteurs,  par un manque et un retard des pluies pendant les deux saisons. 
C’est depuis cette année que les changements climatiques sont observés dans le milieu. 
De la présentation de ces deux (02) profils, il ressort que les populations ont un repère temporel 
du début des changements climatiques dans leurs milieux. Si les habitants de Djondji Zounmé 
affirment que les changements climatiques ont débuté dans leur milieu en 1997, ceux de Dévémé 
affirment, quant à eux, qu’ils ont débuté dès 1983. Ces repères temporels sont consécutifs à une 
baisse importante de la pluie pendant ces années. Pour vérifier cette assertion, nous présentons 
l’évolution des pluviométries annuelles sur les trente (30) dernières années. 
 
Graphique 6: Pluviométries annuelles d'Athiémé et de Lokossa 
                                    Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Avec le Graphique 6, nous remarquons que la plus petite quantité de pluie a été enregistrée en 
1983 à Athiémé et en 1992 à Lokossa. De cette interprétation, nous pouvons dire que l’affirmation 
des producteurs de Dévémé quant à la baisse de la pluviométrie en 1982 est juste. Par contre celle 
des producteurs de Djondji Zounmé n’est pas juste. La pluviométrie la plus faible à Lokossa, sur les 






















































Afin de mieux préciser ces constats, nous avons calculé l’indice de Lamb des anomalies 
pluviométriques. C’est un indice qui permet de mieux comparer les hauteurs de pluie annuelle en 
montrant les années sèches(en dessous de l’axe horizontale) et celles humides (au dessus de l’axe 
horizontale). Le résultat est présenté sur le Graphique 7. Il confirme l’affirmation des producteurs de 
Dévémé mais infirme celle des producteurs de Djondji Zounmé, quant à l’année durant laquelle les 
changements climatiques ont commencé à être observés dans leurs milieux. A Lokossa, en effet, 
l’année la plus sèche sur les trente (30) dernières années est 1978. Néanmoins, sur la période 1992 à 
1997, les années sont sèches.  
 
Graphique 7: Indice d’anomalies pluviométriques de Lamb des pluviométries d'Athiémé et de Lokossa 
                    Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Tout  ceci montre que les producteurs entretiennent des liens étroits avec leur milieu et se 
rendent compte des modifications qu’il subit. Les repères temporels obtenus ne sont pas pour autant 
le début de l’affirmation des changements climatiques dans ces milieux. Comme nous l’avons déjà 
précisé dans le cadre conceptuel, les changements climatiques ne sont pas liés à un changement 
ponctuel observé dans le climat. Il faudrait donc une analyse des tendances climatiques sur une 
longue période. Ces repères obtenus nous ont néanmoins servi dans l’exercice de comparaison des 
périodes bonnes (avant les changements intervenus) et mauvaises (après le début des 
















5.3. Perceptions Socio-Anthropologiques de l’évolution du climat dans les  
villages d’étude 
Les agriculteurs, si dépendants des aléas de la météo, sont confrontés à des conditions 
climatiques de plus en plus instables. Pour chaque paramètre mesuré, nous présenterons la réponse 
ayant obtenu le pourcentage le plus élevé.  
En relation avec le climat, des chansons, adages ou dictons sont développés par les 
producteurs. Ces notions rendent compte de l’évolution qu’a connue le climat. Nous les présentons  
dans les principales langues du milieu au niveau des encadrés ci-dessous pour expliciter les 
perceptions des producteurs des changements climatiques. 
Encadré 1: Concepts relatifs au climat en Adja 
 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
 
« Tchivé a tchi mi cotchèlo » = « La rareté des pluies va nous tuer »: Expression utilisée dans les cas de mauvaises récoltes.  Ces 
mauvaises récoltes sont consécutives à la rareté des pluies. C’est cette rareté qui occasionne la famine. Elle était  surtout utilisée dans les 
années 1990. Depuis cette période, les récoltes, bien qu’elles ne soient plus mauvaises, permettent d’éviter la famine.  
« Monlou é wlin migan, epoé wlin mi gan, ahihoué wlin mi gan, gbadé a li a vali dado ooo » = « Le riz nous a sauvé, le sorgho nous a 
sauvé, le niébé nous a sauvé, le maïs n’est plus » : c’est une chanson entonnée aussi dans le cas de mauvaise récolte suite aux aléas 
climatiques. La famine sévit, il n’y a plus de maïs, la nourriture de base, ce sont donc les cultures consommées occasionnellement qui sont 
les plus consommés : niébé, riz, sorgho,… Cette chanson présente bien le désespoir des populations. Elles n’ont même plus droit à leur 
aliment de base (le maïs) et s’alimentent avec d’autres aliments. 
« Avivo glo » = « Le froid est insupportable » : Expression utilisée pour désigner l’excès de fraicheur pendant la petite saison sèche. 
« Elé dó loo, Egbanan loo » = « Il se remplit, il vient » : C’est une expression qui est utilisée pour annoncer la crue du fleuve Mono. En 
effet, elle survient pendant la petite saison pluvieuse. Cette crue est synonyme de désastre sur les cultures (inondation). Dès que les 




 « Nougblédji » = « pluies dévastatrices » : c’est une expression qui est utilisée pour désigner les pluies qui tombent abondamment à un 
moment où elles ne sont pas attendues  et qui occasionnent des dégâts surtout sur les cultures. Elles surviennent aussi bien en grande qu’en 
petite saison de pluies et sont très souvent précédées de vents violents. Elles détruisent les jeunes cultures (tomate, piment, niébé, maïs), 
occasionnent  la verse d’autres cultures (maïs variété locale, manioc, bananier, plantain) ou asphyxient les semis si elles surviennent en 
début de saison. Ces genres de pluie survenaient, aux dires des producteurs,  moins fréquemment  qu’actuellement. 
« Nougblénou » =  « soleil ardent » : c’est le nom donné au soleil qui brûle ardemment et assèche les terres pendant les saisons 
pluvieuses. Il s’observe au début des saisons pluvieuses ou en pleine saison pluvieuse.  Il brûle les cultures qui se trouvent ainsi arrêtées 
dans leur croissance. Ce sont surtout les cultures maraichères (tomate, piment, crincrin, gombo) qui sont victimes de ce genre de soleil. 
Parfois, s’il perdure durant plusieurs jours, les plants de maïs et les pieds de palmier en sont victimes. Ce soleil n’est plus aussi fréquent 
qu’avant mais les quelques fois où il brûle, les producteurs affirment qu’il est plus ardent et plus destructeur. 
« Adjissin » = « pluie bienfaisante » : c’est la désignation de la bonne pluie. C’est cette pluie qui intervient peu de temps après les 
défrichements. Il permet la mise en place des premiers semis de début de première saison pluvieuse. Elle présage du bon déroulement de la 
saison et une bonne récolte en fin de saison quand elle survient à bonne date, c’est-à-dire à la fin du mois de février. Malheureusement, avec  
les changements climatiques, cette pluie se fait de plus en plus rare et  vient en « désordre ». 
« Dagbénin » =  « soleil bienfaisant » :c’est l’expression désignant le « bon soleil ». Les paysans affirment que c’est ce soleil qui « prépare 
le sol » aux semis. Après les premiers travaux champêtres (défrichements), c’est le soleil qui vient assécher les herbes coupées et permet 
de faire les petits feux de début de première saison pluvieuse. C’est lui qui permet de finir le défrichement et d’attendre le « adjissin » pour 
les premiers semis. Il se fait aussi de plus en plus rare depuis 1996. 
« Tadogbè tanadjidjó élo an é tadogbè, ta na wa dji djó  bo éné hia wé» = « La tête qui est en forme enfantera des poux et elle 
vieillira »: c’est une chanson qui signifie que tant que l’on vit, il faut espérer. Mais elle exprime beaucoup plus l’espoir retrouvé que 
l’espérance. Elle est  entonnée lorsque, pendant la saison pluvieuse, la pluie tant souhaitée, arrive. Elle est énormément désirée en pleine 
saison lorsque les semis sont déjà mis en place depuis quelques semaines. C’est donc une pluie qui nourrit l’espoir d’avoir une bonne récolte. 
Ceci explique le fait qu’à son arrivée, la chanson est entonnée. Cette chanson n’est plus tellement connue actuellement. La rareté des 
situations dans lesquelles on l’entonne explique ce fait. 
« Ta gla o, ta na wa yi houé, fifa wè mi bió lo oo» = « La bonne tête rentrera chez elle, c’est la paix que l’on souhaite » : chant 
joyeux qu’on entonne dans son champ face à une bonne croissance des cultures. Ce constat peut même être suivi de l’organisation d’une 
fête, une fois de retour à la maison. Mais, elle exprime, dans sa deuxième partie, des vœux meilleurs pour l’avenir. Mais elle tend aussi à 
disparaitre, les situations dans lesquelles elle intervient se faisant de plus en plus rare. Il n’y a plus, de nos jours, des fêtes célébrant de 
bonnes récoltes. 
« Agbasséssé foto mani gbadja » ou « Allodotokpanou » = « La tête est posée sur les mains »: Expressions utilisées face à un champ 
dans lequel les cultures n’ont plus une bonne croissance à cause des aléas climatiques (manque de pluies, vents violents…). Il n’y a plus rien 
à espérer de ce champ comme récolte. Le malheureux pose sa tête dans ses mains en signe de désespoir. 
« Fitè an gbo bogni min do gbéto min?»= << Par où puis-je passé pou être homme parmi les hommes>> Cette expression représente 
une exclamation de détresse lancée face aux dégâts occasionnés par le manque de pluie ou l’inondation. Elle signifie qu’il n’y a plus aucun 
espoir d’avoir quelque récolte que ce soit. Celui qui entonne cette chanson se demande comment faire pour avoir sa place d’Homme parmi 
les hommes. 
“Tawénon wè do é nin lè déton wèa?”: C’est la désignation des grands vents qui soufflent en toute saison et qui est à la base du 
décoiffement des toits et de dégâts sur les différentes cultures.  
Encadré 2: Concepts relatifs au climat en Kotafon 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
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Encadré 3: Concepts relatifs au climat en ouatchi 
 
« Klétonwin zantonwin » = « Trois (03) jours, trois (03) nuits »: Expression utilisée pour désigner la pluie qui dure  trois jours, 
trois nuits et annonce la fin de la grande saison pluvieuse et le début de la petite saison sèche. Lorsqu’elle survient, les populations savent 
que les récoltes auront lieu et prennent une pause pour les travaux champêtres. Mais depuis une vingtaine d’année, elle ne survient plus 
régulièrement et quand elle survient, elle cause plus de dégâts qu’avant. Ceci perturbe le calendrier agricole auquel les paysans étaient 
habitués. 
« Gocatchi » = « Pluie des cigales » : la renommée de cette pluie tient au fait qu’elle survient après les cris stridents des cigales. La 
croyance populaire affirme que ces appels sont dus au manque d’eau que supportent ces cigales. Ce serait donc leurs chansons qui 
« appellent » la pluie. C’est une grande pluie qui survient normalement à la fin de la petite saison sèche. Elle annonce les travaux champêtres 
de la deuxième saison pluvieuse. Depuis une vingtaine d’années, sa venue est aussi perturbée. 
« Ebodotontchi » : = « 2ème Pluie des cigales » : C’est une grande pluie qui intervient vers la fin de la petite saison pluvieuse. Elle 
enfermerait les cigales dans leurs trous et annoncerait la fin de la petite saison pluvieuse. Elle coïncide avec la fin de la période des 
chansons des cigales. 
« Gbézintchi » « Pluie tassant les herbes »: C’est la pluie qui vient vers la fin de la petite saison sèche. Elle lance le début des 
travaux champêtres de la grande saison pluvieuse, c’est-à-dire le défrichement. Son importance est liée au fait qu’elle tasse les herbes dans 
les champs et facilite le défrichement. Pour ce faire, elle est drue et forte. Elle n’est plus régulière et cette irrégularité expliquerait le 
désordre qui est observé actuellement dans le début des travaux de la grande saison pluvieuse. Chaque producteur débute les travaux 
champêtres quand il le veut, ce qui n’était pas le cas avant. 
«Ewi don lonho to gbédji » = «  L’araignée à promener sa belle-mère sur la brousse » : c’est une expression qui désigne la 
deuxième (2ème) pluie importante de la petite saison pluvieuse. Elle n’est pas éparse et survient durant la période de floraison des plants de 
maïs, souvent à la fin du mois de septembre ou au début du mois d’octobre. Elle suit une seule direction dans son évolution. Cette pluie 
n’existe pratiquement plus depuis une vingtaine d’années. 
« Ewi don lonho a gbó » = « L’araignée a ramené sa belle-mère de la promenade» : c’est cette pluie qui suit la direction inverse à 
celle de la précédente. Elle est considérée, en effet comme étant le retour de la précédente. Elle intervient au début du mois de Novembre, 
pendant la fructification des plants de maïs. Elle se fait aussi rare que la précédente 
« Affotchi »= « Pluie de la petite saison sèche » : c’est une pluie qui annonce le vent du mois d’Août. Elle survenait le 15 Juillet, ce 
qui n’est plus le cas actuellement. Elle n’est plus régulière et ne survient plus que vers la fin du mois de Juillet. 
« Oundo va yi don gatonon bé homin »= « Le soleil s’est couché dans la chambre du riche » : c’est une phrase qui sert à 
qualifier la venue du soleil : il ne sort pas vite. Il est supposé se prélassé dans les bonnes conditions dans la chambre du riche et ne cherche 
pas à en sortir. Ainsi, il tardait à apparaitre au firmament. Mais depuis les changements observés, cette phrase est devenue « Oundo va yi 
don ayatonon bé homin »=  « le soleil s’est couché dans la chambre du pauvre ». Cela signifie que le soleil apparait plus vite et est 
plus ardent. La chambre du pauvre étant inconfort, il y passe moins de temps. 
« Bléamindozin » = « Rassemble les gens et bleuit-les » : c’est le nom donné à une pluie de la fin mois d’octobre et qui fait croire 
aux retardataires que la saison est encore longue alors qu’en réalité, elle tend vers sa fin. Néanmoins, certains producteurs en profitaient 
pour semer du maïs et récoltaient courant janvier. Cette pluie existe toujours mais est irrégulière. 
« Ekpétchi » = « Pluie de pierre » : c’est une pluie du mois d’octobre qui est caractérisée par la grosseur et la vitesse importantes 
de ses gouttelettes. Elle n’existe plus. 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
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  Les différentes expressions de cet encadré reflètent un changement dans le bon déroulement des 
saisons de culture.  
L’analyse de ces encadrés montre que les expressions Ouatchi sont plus liées à des végétaux 
ou animaux que celles Kotafon ou Adja. Mais, ces différentes expressions rendent compte 
globalement des changements observés. Pour mieux prendre connaissance de ces changements, 
nous allons considérer les paramètres climatiques que sont la pluie, la température et le vent. 
5.3.1. Perceptions paysannes des changements pluviométriques 
Au niveau de la pluviométrie, les caractéristiques prises en compte sont : démarrage des 
pluies de chaque saison, durée des saisons, hauteur des pluies, poches de sècheresse pendant les 
pluies et tendance des pluies. Pour illustrer un changement observé, nous rapportons ici les propos 
tenus par un producteur. 
Encadré 4: Modifications des saisons pendant les changements pluviométriques 
 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
          Ce témoignage illustre une partie des bouleversements des saisons. Le calendrier agricole est, 
en partie, une adaptation aux exigences du temps et du climat. Le bouleversement observé au niveau 
de ces deux (02) paramètres se répercute donc sur les activités agricoles.  
Les autres résultats de l’enquête sont résumés dans le Tableau 4 ci-dessous. Ces données 
montrent que, suivant les caractéristiques des saisons, les producteurs ont noté des changements. 
 
Les saisons de ces vingt dernières années sont différentes de celles que nous connaissions. Après les fêtes de fin d’année, il y 
a une pluie nocturne en Janvier nommée « Enougblétchi » qui tombe. Cette pluie n’existe plus. Elle est suivie le lendemain d’un 
brouillard et c’est le signe que les défrichements des champs peuvent commencer. Ce brouillard se forme  trois (03) fois de 
suite avec huit (08) jours d’écarts. Après le dernier, une autre pluie, « Assitocloatchi » survient et « nettoie » les friches. Dès 
la moitié du mois de  mars, la pluie nommée « Pétchi » tombe et annonce le début des semis. Les travaux de la première 
saison se déroulent ainsi jusqu’au mois de juillet, à la survenue de la pluie « Klétonwin zantonwin ». Aujourd’hui, ce calendrier 
agricole n’est, non seulement, plus connu, mais aussi, non respecté et aussi pratiquement vide. La majorité de ces pluies 
n’existe plus et celles qui existent ne viennent plus à la date d’antan. Actuellement, les producteurs sèment dès la moindre 
pluie et si tu ne fais pas de même, tu as tort. 
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Tableau 4: Synthèse sur les perceptions paysannes des changements climatiques 
Changements pluviométriques observés Manifestations/conséquences 
Diminution des hauteurs pluviométriques 91% des enquêtés indiquent que les hauteurs 
pluviométriques baissent. Ceci est en partie 
responsable de la baisse des récoltes. 
 
Raccourcissement de la 




La première saison des pluies est plus courte depuis 
une quinzaine d’années selon 67% des producteurs 
enquêtés; elle débute plus tardivement qu’avant 
selon 73% des enquêtés et finit aussi plus tardivement 
qu’avant selon 40% des enquêtés. La saison ne dure 
plus que trois (03) mois au lieu de cinq (05). Les 
premières  pluies sont en retard ou à bonne date mais 
suivies de ruptures pendant pratiquement un (01) 
mois. Le calendrier cultural n’est donc plus respecté. 
Deuxième saison 
La seconde saison est plus courte selon 83% des 
enquêtés. Elle démarre plus rapidement qu’avant, 
selon 56% des enquêtés et finit plus rapidement 
qu’avant, selon  63% d’enquêtés. L’intersaison est 
plus courte et la petite saison n’est plus assez longue 
pour permettre un bon déroulement des travaux. 
Pendant la saison, trois (03) grandes pluies 
permettaient au maïs de boucler son cycle, car 
arrivant aux stades les plus importants de la plante, 
mais ce n’est plus le cas. 
Diminution du nombre de 
jours de pluie de la saison 
pluvieuse 
Première saison 
Dans notre échantillon,  76% de producteurs 
affirment que pendant la première saison, il y a moins 
de nombre de jours de pluie.  
Deuxième saison 
Pour la petite saison, 77% des producteurs enquêtés, 
affirment que le nombre de jours de pluie a aussi 
diminué. Ils ne comprennent plus l’installation des 
différentes pluies. 
Répartition  plus variable 
des pluies durant la 
saison pluvieuse 
Première saison 
Les pluies arrivaient à des dates précises qui 
coïncidaient avec différents stades des cultures. Ceci 
est à la base du calendrier cultural. Mais, 
actuellement, on note une désorganisation dans la 
tombée des pluies. Ainsi,  90% des producteurs 
questionnés, affirment qu’il y a mauvaise répartition 
des pluies au cours de la première saison. Mais 68% 
d’enquêtés ont parlé d’une accumulation des pluies 
dans les mois de mai et de juin. 
Deuxième saison 
Le même phénomène observé pendant la première 
saison pluvieuse et se répète durant la seconde 
saison. 93% des enquêtés, notifient une mauvaise 
répartition des pluies durant la deuxième saison 
depuis le début des changements observés. Les 
producteurs ont souvent des difficultés à installer 
leurs cultures, car ne sachant pas si elles seront 
arrosées comme de coutume. Ici, l’accumulation des 
pluies est très rare. 
Poches de sécheresse 
plus nombreuses durant 
la saison 
Première saison 
Les périodes d’absence de pluies utiles aux cultures 
sont plus nombreuses selon 86%des enquêtés. Ils font 
face à un retard des pluies durant les mois de février, 





Depuis une quinzaine d’années, les poches de 
sècheresses sont plus récurrentes pendant la petite 
saison pluvieuse. Ainsi, 89% de nos enquêtés ont 
parlé de l’augmentation très remarquable des 
périodes d’absences de pluies utiles aux cultures. 
Tendance des pluies 
durant les saisons 
pluvieuse 
Première saison 
Les producteurs font état de ce que les pluies de la 
première saison pluvieuse sont moins fortes  
qu’avant. 73% d’entre eux affirment que les pluies 
actuelles ne sont plus assez  fortes mais n’ont plus 
aussi les mêmes envergures. Il y a donc une variation 
spatiale dans l’installation des pluies. Dans certains 
cas, il y a eu pluies dans les hameaux sans que les 
champs n’aient reçu aucune goutte. 
Deuxième saison 
Durant cette saison, les fortes pluies sont 
normalement au nombre de trois (03). Mais, depuis 
une vingtaine d’années, c’est à peine qu’il y a deux 
(02) pluies fortes.  83% affirment ainsi qu’il y a  moins 
de pluies fortes et que le bouclage du cycle des 
cultures est de plus en plus hypothéqué. Les pluies 
sont de plus en plus précédées de grands vents. 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Les producteurs font état de ce que les hauteurs de pluie ont baissé, les saisons pluvieuses se 
sont raccourcies tandis que les saisons sèches s’allongent. Durant les saisons pluvieuses, les 
répartitions des pluies sont plus variables et il y a plus de poches de sècheresse. Les pluies de ces 
différentes saisons sont moins fortes qu’avant et leur répartition spatiale est inégale. Pour illustrer ce 
constat, nous rapportons dans l’Encadré 5, les propos d’un producteur de Dévémé. 
Encadré 5: Modifications des pluies 
    Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Dans l’étude menée par Agossou, (2008) dans les collines, les producteurs ont aussi indiqué 
le démarrage tardif et/ou mauvaise répartition des pluies pendant la grande saison pluvieuse, le 
raccourcissement des deux (02) saisons de pluie, la diminution des hauteurs pluviométriques et du 
nombre de jour de pluies et l’existence de poches de sécheresse plus nombreuses. Mais 
contrairement à nos résultats, il  y a plus de pluies très fortes et violentes causant des dégâts. Ces 
résultats obtenus dans les Collines sont aussi similaires à ceux de Dimon, (2008) dans le Nord du 
pays. 
… Tu as vu les pluies qui tombent depuis que tu es revenu ? Nous n’appelons pas cela des pluies. Elles ne satisfont pas les 
besoins de nos cultures. Parfois, il pleut dans nos maisons, mais dans les champs, tu ne verras pas une goutte d’eau. De nos 
jours, il ne pleut plus, c’est de la vapeur d’eau. 
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5.3.2. Perceptions paysannes des changements thermiques, solaires et éoliens 
Les changements présentés ici sont ceux liés à la température, au soleil et au vent. Les 
différentes observations faites sont présentées dans le Tableau 5 ci-dessous. 
Tableau 5: Synthèse sur les modifications observées au niveau du soleil et de la température 
Changements thermiques et solaires 
observés 
Manifestations/conséquences 
Température Maximale Le paramètre local de mesure de la température 
maximale est la chaleur. L’augmentation de la 
température a été notée par 47% des enquêtés. Les mois 
les plus chauds demeurent ceux de Décembre, janvier et 
février. Cette augmentation associée au manque de pluies 
concoure à la mort de pieds de palmier.  
Insolation Le soleil contribue à la chaleur et l’élévation constatée au 
niveau de la température est nécessairement liée à 
l’insolation. A ce niveau,   57% des enquêtés notent une 
augmentation de l’insolation. Les terres argileuses sont 
plus sèches  et plus dures suite à une exposition 
prolongée au soleil. 
Nombre de jours ensoleillés Conséquemment à l’insolation, le nombre de jours 
ensoleillés a augmenté depuis le début des changements 
observés, selon 60% des enquêtés. Les producteurs sont 
de plus en plus fatigués en travaillant aux champs à cause 
de cette élévation du nombre de jours ensoleillés. 
Nombre de jours nuageux Aux dires de 43% des enquêtés, le nombre de jours  
nuageux a diminué. Durant ces jours, les nuages 
s’amoncellent dans le ciel, mais il ne pleut pas.  Les 
producteurs associent ce fait à un avortement des nuages 
par les hommes pour diverses raisons : cérémonies, 
construction d’infrastructures,…  
Source : Enquêtes terrain Août-Octobre 2009 
Le tableau ci-dessus montre qu’en dehors de la température minimale qui n’a connu aucun 
changement, les autres paramètres ont varié. Nous notons, une augmentation de l’insolation, de la 
température maximale et  des nombres de jours ensoleillés  et une diminution des nombres de jours 
nuageux. En ce qui concerne le nombre de vent dans l’année, les producteurs (47%) perçoivent  une 
diminution de ce facteur climatique.  
Pour leur violence, les vents sont moins  forts aux dires de  59% des enquêtés. Les dégâts 
qu’ils connaissaient (sur les habitations, les cultures, les biens,..) sont moindres, comparativement à 
la période d’avant les changements observés. Mais les travaux de Agossou et Dimon, (2008) ont 
montré que dans les Collines et le Nord, les populations ont remarqué une augmentation de la 
chaleur en intensité et en durée, les vents violents et destructeurs sont plus nombreux. 
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5.4.  Perceptions paysannes des changements liés aux crues du fleuve Mono 
et ses défluents 
Le Mono est un cours d'eau peu abondant et très irrégulier. Long d'approximativement 467 
km et drainant un bassin versant d'environ 25 000 km², il prend sa source au Togo et se jette dans la 
baie du Bénin à travers un système extensif de lagons saumâtres et de lacs. Notre milieu d’étude 
étant compris dans son bassin, les producteurs sont soumis aux effets des crues du fleuve. Si la 
fréquence, l’ampleur et la durée de ces crues étaient bien connues, les populations insistent sur des 
variations de  ces paramètres depuis qu’elles sont confrontées aux changements climatiques. Des 
propos tenus par un producteur de Djondji Zounmé sur ces faits sont rapportés dans l’Encadré 6 ci-
dessous. 
Encadré 6: Modifications observées au niveau des crues 
 
Source : Enquêtes terrain Août-Octobre 2009 
Cet encadré montre les modifications perçues au niveau des crues du fleuve Mono. Les 
propos insistent plus sur la crue de cette année. De manière générale, les observations sur les 
modifications des crues sont présentées dans le  
Tableau 6. 
Les crues du fleuve Mono étaient bien connues avant la construction de Nangbéto. Elles avaient lieu deux (02) fois par an. Une petite 
crue était observée dans les mois de février ou mars. Elle ne durait au plus que deux (02) jours et imbibait nos champs. La seconde 
crue, plus importante,  était observée vers la fin du mois d’Août.  Elle s’étendait plus que la première et les eaux enclavées retenues 
après la décrue étaient assez importantes et nous permettaient de pêcher. Le fleuve était encore entre les mains de Dieu. Ces crues 
annuelles se répétaient tous les trois (03), cinq (05) ou sept (07) ans au plus tard. Depuis la construction de Nangbéto, le fleuve est 
entre les mains des hommes. Seule la crue importante du mois d’Août est observée. Mais les eaux se retirent plus vite et nous ne 
pêchons plus que des menus fretins.  La crue de cette  année est exceptionnelle : nous n’en avons jamais vu de pareille : son ampleur 
est plus importante, les eaux ont dévasté tout sur leur passage. Même les champs qui n’avaient jamais été inondés et qui se trouvent 
dans les zones non inondables, le sont. Nous ne savons plus ce qui différencie cette zone de celle inondable. L’avant dernière crue a 
lieu il y a deux (02) ans. Nous nous attendions à une autre crue à partir de l’année prochaine. Celle-ci nous a surpris. 
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Les crues sont  plus étendues et surviennent plus rapidement qu’avant. Les décrues sont plus 
rapides et privent les populations des ressources halieutiques dont elles jouissaient avant. 
 
Tableau 6: Synthèse des observations faites par rapport aux crues 
Changements  observés par rapport aux 
crues 
Manifestations/conséquences 
Durée Les crues sont moins longues selon 49% des 
producteurs. La décrue est plus rapide qu’avant. La 
pêche qui avait lieu durant cette crue n’est plus 
importante. Les prises aussi ne sont plus importantes et 
la majorité des producteurs a rangé leurs engins de 
pêche : nasses et filets. Cette activité est plus pratiquée 
par les enfants avec des hameçons. 
Ampleur Etendue Les zones d’inondation par les crues étaient délimitées. 
Mais les crues se sont plus étendues selon  89% des 
enquêtés. Les zones hors de portée des crues ont été 
inondées cette année. 
Niveau d’eau Les crues depuis une vingtaine d’années ont un niveau 
d’eau plus élevé selon 86% des enquêtés. Les eaux 
inondent les champs, asphyxie les cultures et les jeunes 
palmiers. Les voies sont inondées et certains hameaux 
ne sont plus accessibles. 
Apparition La fréquence de survenue des crues connaît une 
modification.  83% de nos enquêtés affirment qu’elles 
sont plus précoces. Elles venaient au plus tôt après trois 
ans et au plus tard après sept (07) ans. Mais la limite 
inférieure de cet intervalle est actuellement modifiée :  
elle est de deux (02) ans. 
Source : Enquêtes terrain Août-Octobre 2009 
Des différentes réponses obtenues, nous remarquons que les perceptions des changements 
par les producteurs  ne sont pas uniformes. Les relations entre l’environnement et les producteurs 
sont perceptibles à travers les ressources que ces derniers en tirent. Ces relations étant séculaires, 
les réponses aux stimuli sont connues.  La non satisfaction ou le défaut de satisfaction de leurs 
besoins donne lieu à des questionnements. C’est dans la réponse à ces questionnements que les 
producteurs en arrivent à conclure à des variations au niveau du climat. Ainsi, les perceptions de ces 
changements sont différentes d’un individu à un autre. Notre première hypothèse qui stipule que 




Ces différentes observations faites par les producteurs sont liées aux perceptions locales des 
phénomènes climatiques. Leurs confrontations à l’évolution des paramètres climatiques s’avèrent 
nécessaires. Cette démarche vise à donner une meilleure explication et interprétation des réponses 
obtenues. 
5.5. Niveau de cohérence entre les perceptions paysannes et les données 
(statistiques) sur l’évolution du climat 
5.5.1. Analyse des tendances pluviométriques dans les communes de Lokossa et 
d’Athiémé 
L’étude des paramètres pluviométriques nous permet d’examiner toutes les modifications éventuelles qu’il y 
a eu ces trente (30) dernières années. Pour ce faire, la saison des pluies a été caractérisée dans le but de 
comparer l’évolution de cette saison au cours des périodes P1 (1979-1993) et P2 (1994-2008). Les résultats 
des caractérisations de la saison des pluies dans les deux zones d’étude, avec les données de la station de 
Lokossa, sont présentés dans le  
Tableau 7 et sur les Graphique 8 et 10. 
 
Graphique 8: Évolution des hauteurs de pluies annuelles 










































































Graphique 9: Évolution du nombre de jours de pluie 
Source : Données ASECNA 
L’analyse de ces deux (02) graphiques montre une évolution différenciée des hauteurs 
annuelles et des nombres de jours de pluie. En comparant les deux (02) périodes retenues, nous 
constatons qu’il y a plus de pluie et de nombre de jours de pluies ces quinze (15) dernières années. 
La période P1 comporte la plus faible hauteur de pluie et la période2, le nombre de jours de pluie le 
plus faible. Mais au cours des deux (02) périodes, la hauteur maximale de pluie et le nombre 
maximum de jours de pluie sont les mêmes. Nous en déduisons que ces quinze dernières années, il y 
a eu pluies dans les deux (02) communes. 
L’analyse des résultats des caractérisations des saisons pluvieuses du tableau ci-dessous 
révèle qu’il y a une tendance normale des hauteurs pluviométriques, du nombre de jours moyens de 
pluies et de la durée moyenne des saisons de pluies. La comparaison des moyennes de début et de 
fin des saisons pluvieuses des deux périodes P1 et P2 montre que la première saison des pluies 
démarre pratiquement à la même période qu’avant et prend fin pendant la même période 
comparativement à la période P1 tandis que le début de la deuxième saison à varier ainsi que sa fin 
pendant la période P2 comparativement à la période P1. Les tests de comparaison sont significatifs 
au seuil de 5% pour le début de la seconde saison pluviométrique. Par contre, la comparaison des 
moyennes de début de la première saison, des fins des saisons et des durées des saisons pluvieuses 
des deux périodes P1 et P2 ne sont pas significatives au seuil de 5%. Ceci est contraire aux révélations 
des populations qui soutiennent que le nombre de jours de pluies et les hauteurs pluviométriques 
sont en baisse, ces quinze (15) dernières années.  
Il en est de même du début de la première saison et de la fin des deux (02) saisons 
pluvieuses. Toutefois le début de la deuxième saison a varié selon leur déclaration. Mais en 
comparant les différents écarts types des débuts et fins des saisons, nous constatons que l’écart 
entre les valeurs des débuts et des fins des saisons est élevé. Il y a donc une grande variabilité qui 
existe entre ces valeurs. Il y a donc eu des années ou les saisons démarrent à bonne  date, tandis que 
durant d’autres, elles sont en retard. Ces faits pourraient expliquer les perceptions des producteurs 
en plus du fait que les données de 2003 à 2008 n’ont pas été considéré car faisant défaut. La  
mémoire des producteurs peut aussi expliquer ces biais car elle garde beaucoup plus les évènements 
climatiques ayant marqué les producteurs. Ces derniers ont tôt fait de les généraliser. Ces résultats 
sont contraires à ceux de Ogouwalé, (2005). Dans une étude menée sur les effets des changements 
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climatiques sur le Lac Nokoué et les populations riveraines, ces dernières avaient confirmé à 66% en 
moyenne, les évolutions des paramètres climatiques. 
 
Tableau 7: Variabilité des  caractéristiques des saisons pluvieuses 
                         Année Début1 Fin1 Début2 Fin2  Durée 1 Durée2  Cumul Nb Jpl 
1979 7 Mai 31 Juillet 29 Juillet 18 Novembre 85 81 1304,3 85 
1980 27 Avril 19 Juin 11 Septembre 23 Novembre 55 74 1190,6 72 
1981 22 Mai 7 Juillet 9 Octobre 14 Novembre 47 35 800,9 63 
1982 5 Mai 13 Juillet 1 Octobre 4 Novembre 70 33 606,4 56 
1983 8 Mai 14 Juillet 11 Septembre 11 Décembre 68 92 543,9 60 
1984 10 Avril 20 Juillet 28 Août 23 Septembre 91 57 1001 73 
1985 2 Avril 21 Aout 31 Aout 15 Novembre 141 76 1110,3 94 
1986 17 Mai 8 Aout 14 Septembre 22 Novembre 83 69 1022,9 86 
1987 27 Avril 30 Juillet 6 Septembre 19 Octobre 94 44 1268,9 89 
1988             1031 79 
1989              2627  157 
1990 15 Avril 13 Juillet 26 Juillet 26  Septembre 90 54 1015,8 72 
1991 31 Mars 25 Juillet 5 Septembre 31 Octobre 146 56 1092,2 91 
1992 8 Avril 29 Juillet 22 Août 14 Octobre 112 37 625,9 84 
1993 14 Mai 26 Juillet 15 Septembre 2 Décembre 103 79 986,6 75 
1994 8 Mai 22 Juin 2 Septembre      12Novembre 76 124 917 70 
1995 25 Février 9 Aout 15 Septembre 12 Novembre 165 58 1232,2 98 
1996 25 Avril 20 Juillet 26 Septembre 1 Novembre 86 36 1208,7 77 
1997 17 Avril 3 Aout 18 Septembre 27 Octobre 108 71 1348,6 95 
1998 17 Mai 21 Juin 11 Septembre 10 Décembre 66 91 733,9 62 
1999 5 Avril 31 Juillet 1 Octobre 29 Novembre 117 58 1221,3 95 
2000 24 Mars 9 Août 10 Septembre 16 Novembre 138 67 807,6 76 
2001 2 Avril 3 Aout 11 Septembre 13 Novembre 123 63 854,3 89 
2002 5 Avril 6 Aout 0 0 123 0 782 52 
2003       1053 86 
2004       1341 85 
2005       907 61 
2006       1067 64 
2007       944 86 
2008       1175 77 
         
         
Nombre ValP1 13 13 13 13 13 13 13 13 
Nombre ValP2 9 9 9 9 9 9 9 9 
Moyenne P1 1Mai 21Juillet 11Septembre 13Novembre 82 62 983 75 
Moyenne P2 10Avril 31Juillet 17Août 18Octobre 111 63 1012 79 
Ecart-TypeP1 16 19 15 18 29 19 250 12 
Ecart-TypeP2 24 7 86 111 31 34 237 16 
         
test t de Student à 5%, 0.353 0.26 0.039 0.053 0.739 0.445 0.762 0.339 




Source : Données ASECNA 
5.5.3 Analyse des tendances thermométriques  
L’évolution des températures est présentée  sur les Graphique 10 et  Graphique 11. Ces données 
sont valables pour les communes de Lokossa et d’Athiémé. 
L’évolution des températures minimales mensuelles (Graphique 10) montre qu’il n’y a pas une 
augmentation remarquable de ces températures. Mais l’analyse du Graphique 11 montre qu’il y a 
une augmentation des températures annuelles ces trente dernières années. Cette tendance 
confiirme les affirmations des producteurs.  
 
Graphique 10: Tendances thermométriques mensuelles des tente dernières années 
Source : Données ASECNA 
 
 






























Source : Données ASECNA 
5.6. Perceptions socio- anthropologiques des causes des changements 
climatiques 
Dans le domaine des changements climatiques, les producteurs ne s’en arrêtent pas aux 
perceptions. Pour expliquer ces différentes perceptions, ils ont émis plusieurs hypothèses. Elles 
impliquent les responsables des changements observés et les actes de ces derniers qui concourent 
aux changements climatiques.  Les producteurs citent comme responsables des changements 
climatiques observés: à 61.43%, les gens du village ; à 48.57%, la nature; à 44.29%, les gens hors du 
village ; à 38.57%, les divinités et à 12.86%,  Dieu. Les actions menées par ces différents responsables 
vont du  non respect des  normes sociales et des divinités  au déboisement en passant par la  
construction du barrage de Nangbéto. Le tableau 8 résume ces informations en présentant les 
actions suivant les acteurs. 


























10% 9% 11% 23% 6% 7% 36% 1% 
nature 0% 0% 0% 0% 0% 0% 0% 49% 
divinités 0% 0% 0% 0% 0% 0% 0% 39% 
Dieu 0% 0% 0% 0% 0% 0% 0% 13% 
Source : Enquêtes terrain Août-Octobre 2009 
 Non respect des normes sociales et des divinités 
Cette action est citée comme étant la première cause des changements climatiques. Elle est 
attribuée aussi bien aux habitants du village (38.57%) qu’aux habitants hors du village (22.86%). Les 
producteurs font état de ce que les nouvelles générations ont perdu les notions culturelles et 
cultuelles. Le non respect des interdits est généralisé. Aux dires des producteurs, un équilibre était 
établi entre les actes des hommes et l’environnement. L’harmonie régnait  car les lois de la nature 
étaient respectées. Ces lois sont faites de règles qui régissent les relations entre les hommes, entre 
les hommes et leurs ancêtres, entre les hommes et les divinités, entre les ancêtres des hommes et 
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les divinités, entre les hommes et leur environnement et entre les ancêtres des hommes et 
l’environnement. Les divinités sont au centre de ces relations car constituent le lien entre les 
hommes, l’environnement et l’être suprême qu’est Dieu.  Les hommes font appel aux divinités afin 
qu’elles intercèdent auprès de Dieu pour leurs besoins : harmonie dans la famille, bonne 
progéniture, meilleure destinée, abondance des récoltes, richesses,…   
Entre les hommes, le respect mutuel existait, aux ancêtres et divinités, des cultes étaient  
rendus à bonne date et par tous, les interdits d’ordre général (vols, viols, incestes et autres pratiques 
immorales) et ceux spécifiques aux adeptes d’une divinité, aux membres d’un même clan ou à des  
individus (selon leurs signes du Fâ) étaient respectés. Cela n’est plus le cas de nos jours. La 
dépravation des mœurs, le non respect des valeurs familiales et de celles de la société sont des 
pratiques courantes. 
Les divinités n’ont plus assez d’adeptes car de nouvelles religions ont été introduites dans les 
villages. Dans les deux villages les religions judéo-chrétiennes  ont été introduites et compte de plus 
en plus de fidèles. Il y a vingt (20) ans, aucune de ces religions n’existaient dans le village. Leur 
introduction a favorisé le délaissement des divinités locales et des cultes (sacrifices, offrandes,…) à 
elles voués. Il n’y a plus d’unité dans les actions menées envers les dieux. Les cultes ne sont plus 
rendus par tous ni à bonne date. Les nouvelles religions ont tôt fait d’associer les divinités au diable 
et à la sorcellerie.  Elles ont dénigré les religions locales à tel point que les adeptes de ces religions 
ont parfois honte de leur croyance. La majorité des producteurs attribue donc les changements  
climatiques à la colère grandissante des dieux.  
Un autre manquement aux normes sociales et imputé aux nouvelles religions est le non 
respect des jours de repos. Les producteurs avaient l’habitude de respecter un jour de repos dans le 
déroulement des travaux champêtres. Ce jour de repos est lié aux jours de tenue de certains marchés 
et est fonction de l’appartenance à une ethnie ou à la divinité vénérée. Les Kotafon  et Adja se 
doivent de se reposer les jours de tenue du marché de Dogbo (tous les cinq (05) jours) et les Watchi  
ceux de tenue du marché de Comè (lendemain du marché de Dogbo). Ces jours de repos sont liés à la 
croyance selon laquelle les divinités aussi mènent des travaux champêtres. Ces jours leur permettent 
de s’exercer et de permettre une meilleure production pour les hommes. Mais ces jours ne sont plus 
respectés et, avec les nouvelles religions, le dimanche est fixé comme jour de repos. Même certains 




 La construction du barrage de Nangbéto 
La construction du barrage de Nangbéto serait à la base des modifications observées dans les 
crues du fleuve Mono selon 35.71% des producteurs questionnés.  Ce barrage aurait été construit 
pour contrôler le fleuve. Les producteurs affirment que les crues du fleuve depuis la construction du 
barrage sont contrôlées selon  le bon vouloir des dirigeants du barrage. Ils expliquent l’élévation du 
niveau d’eau des crues par l’incapacité du barrage à retenir une grande quantité d’eau. De plus, le 
Mono connaissait régulièrement des périodes d’étiage avec assèchement complet. Le cours de l’eau 
étant sec, aux prochaines crues, le débordement des eaux était moindre. La construction du barrage 
a changé ce fait. L’étiage n’est plus important et il y a de l’eau en permanence. Le fleuve déborde 
donc beaucoup plus de son nid.  
Le fonctionnement d’un barrage hydroélectrique influence le régime hydrologique du cours 
d’eau. C’est le cas de celui de Nangbéto sur le fleuve Mono. Ago et al (2005) ont montré que  
l'écoulement devenu permanent en aval du barrage est l'une des conséquences positives de la 
construction du barrage. Ils soulignent que la construction du barrage de Nangbéto n’a pas modifié 
de manière significative la variation interannuelle des modules du fleuve. Néanmoins il y a eu des 
lâchers périodiques lorsque la retenue d’eau du barrage est pleine. Ce sont plutôt l’amélioration de 
la pluviométrie des années 80, les pressions anthropiques et la poussée démographique qui 
expliquent l’essentiel de l’ampleur et de la fréquence élevée des inondations  en aval du barrage de 
Nangbéto ces dernières années. 
 Déboisement/déforestation 
Cette action est une des causes des changements climatiques selon 31.43% des enquêtés.  
Les changements climatiques sont causés par la déforestation et l’abattage des grands arbres 
existants dans le village. Ce sont les arbres qui attirent les pluies et leur disparition contribue à la 
baisse des précipitations. Ce précepte transparait dans les propos de beaucoup de producteurs. Nous 






Encadré 7: Déboisement comme source des changements 
 
Source : Enquêtes terrain Août-Octobre 2009 
Du point de vue scientifique, la formation des pluies est un phénomène intégré dans le cycle 
de l’eau. L’eau de la pluie provient des nuages. La vapeur d’eau des nuages se transforme en 
gouttelettes d’eau liquide (phénomène de condensation) lorsque les masses d’air se refroidissent en 
s’élevant dans l’atmosphère de manière naturelle. Le soulèvement de masses d’air se déroule dans 
deux cas principaux : l’élévation d’une masse d’air chaud par rapport à de l’air froid (phénomène de 
convection), et l’élévation forcée par le relief terrestre (Encyclopédie Encarta, 2009). 
Les masses d'air se chargent en humidité lorsqu'elles passent au-dessus de nappes d'eau 
chaude, des surfaces terrestres humides ou des forêts. C’est la transpiration des arbres qui participe 
à l’humidification de ces masses d’air (Aho et Kossou, 1997). Cette humidité ou vapeur d'eau s'élève 
dans la masse d'air par turbulence et convection.   
Cette conception des producteurs a un fondement scientifique en ce qui concerne la 
participation de l’arbre à la formation des pluies. De plus, la déforestation est citée parmi les faits qui 
contribuent aux changements climatiques.  
Le déboisement contribue à la déforestation et a été souvent lié à cette dernière. Dans les 
deux villages étudiés, c’est aussi le cas. L’évolution de l’espace villageois présenté  sur les cartes 2 et 
3 montre les effets de la déforestation dans le milieu.  Les forêts naturelles ont laissé place à des 
plantations de palmeraie ou aux champs. Cette déforestation serait aussi une des causes des 
changements climatiques.  
Lorsque moi j’étais enfant, il y a avait de grands arbres dans notre village. Nous avions aussi des forêts et il pleuvait 
abondamment. Nous ramassions du bois dans la brousse pour les besoins domestiques. Mais depuis que les gens ont 
découvert la méthode de fabrication du charbon, les grands arbres sont abattus. Un nouveau type de propriété est né : 
celui des arbres. Chaque arbre a désormais son propriétaire, ce qui n’était pas le cas en notre temps. Les gens 
coupent anarchiquement les arbres dans la brousse, à l’abri des regards. L’arbre de neem que tu vois devant le centre 
de santé doit sa survie à sa position. S’il était un peu caché, il n’existerait plus. Aujourd’hui nous n’avons plus aucune 
forêt et les arbres se font rares. C’est pour cela qu’il ne pleut plus comme avant. 
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 Les autres causes évoquées sont l’augmentation des superficies cultivées, le non respect du 
calendrier cultural et l’avortement des nuages. Ces différentes causes sont citées respectivement par 
25.71%, 17.14% et 24.29% des enquêtés. L’avortement des nuages est aussi une des causes sur 
laquelle l’accent a été mis pendant les entretiens de groupe. Ce sont surtout les personnes, vivants 
hors du village qui seraient responsable de cette action. L’avortement des nuages serait l’œuvre des 
faiseurs/chasseurs de pluie. Ce sont des individus détenant des pouvoirs pour chasser les nuages 
pour empêcher les précipitations ou accumuler les nuages pour favoriser les pluies. Dans le premier 
cas, c’est pour favoriser soit la tenue de festivités ou autres cérémonies. Les défenseurs de cette 
thèse affirment que cette année, cette option a été choisie pour favoriser les travaux entrant dans le 
cadre des festivités ayant marqué la fête de l’indépendance. Selon un sexagénaire, il existerait une 
convention entre les peuples du Sud Bénin et du Sud Togo qui stipule qu’aucune cérémonie ne soit 
organisée durant les dix (10) premiers mois de l’année pour les défunts. Ceux-ci peuvent être 
enterrés mais les cérémonies ne se tiendront que durant les deux (02) derniers mois de l’année. 
Malheureusement, cette clause n’est pas respectée et dans certaines contrées les pluies sont 
« chassées » lorsque les cérémonies ont lieu durant les saisons de culture. Cette intervention 
humaine dans les précipitations aurait donc eu comme effet la désorganisation des pluies et leur 
accumulation en de courtes périodes lorsque ‘elles se fâchent’. 
L’évolution de la science permet de provoquer des précipitations de nos jours. Bougere, 
(1977) cité par Boko, (1988) note qu’il y a eu des expériences concluantes de provocations des pluies 
dans la région de Ouagadougou. Si la légende des faiseurs de pluie ne fait référence à aucun 
mécanisme physique connu et expérimenté, il faut reconnaitre que plusieurs travaux se penchent sur 
le sujet. Dans une étude menée sur les faiseurs de pluies, Dah-Lokonon, 1994  a rapporté plusieurs 
méthodes de provocation/chasse de pluie. Bien que le mécanisme de ces pratiques ne soit pas 
encore bien connu, la littérature montre que ces pratiques existent dans les autres régions de 
l’Afrique et en Amérique du Sud. Nous ne pouvons donc réfuter cette opinion des producteurs. Il 
serait mieux de mener des études pour une meilleure compréhension des pratiques des faiseurs de 
pluie. 
Notre deuxième hypothèse est : « Les causes attribuées aux changements climatiques sont 
plus liées aux normes et croyances locales ». Les proportions des causes évoquées sont présentées 




Graphique 12: Causes attribuées aux CC 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Ce graphique montre que les causes les plus évoquées  sont en rapport avec les normes 
locales dans les villages d’enquêtes. En effet, le non respect du calendrier cultural, le non respect des 
divinités et le non respect des normes sociales ont été citées comme étant des manquements aux 
normes locales. Ces trois causes sont évoquées en moyenne par 40.72% des producteurs. Les autres 
causes (augmentation des superficies, avortement des nuages, déboisement et construction du 
barrage de Nangbéto) sont évoquées en moyenne par 27.50% des enquêtés. La majorité des 
producteurs a donc évoqué les causes liées aux normes locales comme provocant les changements 
climatiques. Pour vérifier si les causes attribuées aux changements climatiques, sont liées aux 
croyances locales, nous nous référons au tableau ci dessous présentant les causes selon les religions 
des producteurs. 




















Animiste 17% 11% 11% 20% 20% 23% 44% 
Chrétien 9% 6% 20% 17% 4% 9% 17% 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Le tableau montre que les producteurs chrétiens évoquent le déboisement et le non respect 
des normes sociales comme étant les premières causes des changements climatiques (20%, 17% et 











respect des divinités, le non respect du calendrier cultural et construction du barrage de Nangbéto 
comme causes principales (44%, 23%, 20% et 20%). Les causes liées aux normes locales sont 
évoquées en moyenne par 29% des  producteurs animistes. Les producteurs chrétiens par contre les 
évoquent à 7.5%. Il y a une différence significative entre ces proportions. Les causes évoquées 
varient donc selon les croyances locales. Somme toute, les causes évoquées par les producteurs sont 
liées aux normes et croyances locales. Ceci confirme notre deuxième hypothèse. 
Cette réalité transparait déjà dans la justification qu’avancent les défenseurs du non respect 
des normes sociales et des divinités en tant que causes des changements climatiques. Le milieu rural 
est le siège d’intenses relations avec l’extérieur. Les moyens de communication (télévisions, radios, 
téléphones portables, voies,…), l’instruction et les religions révolutionnent les mœurs, us et 
coutumes. Les populations ont de nouvelles conceptions des réalités qui les entourent. Nous 
illustrons cette affirmation avec les propos tenus par un producteur par rapport aux causes des 
changements climatiques.    
  Encadré 8: Causes des changements climatiques 
 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Les résultats montrent que l’attachement des producteurs aux traditions est en recul et le 
milieu rural subit des transformations. Les notions évoluent. Les producteurs expliquent les 
changements par l’évolution normale et incompréhensible de la nature, sous l’action de Dieu  ou 
non. D’ailleurs, la nature est le deuxième responsable des changements climatiques selon 48.57%. 
Les explications données sont donc fonction du niveau de compréhension des réalités 
environnementales, de  l’attachement des producteurs aux traditions du milieu. Certains producteurs 
affirment  que c’est une œuvre divine et que la fin du Monde est proche selon les écrits bibliques 
Mathieu, chapitre 24. 
Ces résultats sont similaires à ceux d’Élisabeth Benoît, (2008). Dans une étude récente sur les 
changements climatiques et la tradi thérapie au Burkina Faso, les populations affirment que les 
… Mon enfant, les gens te donneront beaucoup de raisons qui sous-tendent les changements climatiques. Mais sache que 
« le monde a ouvert les yeux ». Il y a des choses que nous ne comprenions pas avant, maintenant ce n’est plus le cas… 
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causes des changements observés dans leur milieu sont  humaines ou anthropiques; magico-
religieuses; ou causes naturelles. Dimon et Agossou, 2008 sont arrivés à d’autres conclusions. 
D’après leurs résultats, les causes attribuées aux changements climatiques ne sont pas influencés par 
la religion. Néanmoins, elles dépendent de l’attachement du producteur à la tradition. 
Par ailleurs, il y a des causes des changements qui ne sont pas évoquées et qui  sont 
imputables au monde rural. Il s’agit de l’agriculture et de l’élevage. Les changements d’usage des sols 
(défrichements, urbanisation, grands travaux) et l’élevage constituent des causes de déséquilibre du 
bilan dans les pays tropicaux (Bergozini, 2004).  
 L’agriculture n’est pas seulement la victime du changement climatique, c’est aussi une 
source de gaz à effet de serre. La production agricole et animale est responsable de la majorité des 
émissions de méthane (bétail et terres humides, en particulier les rizières) et d’oxyde nitreux 
(application d’engrais). Les changements d’utilisation des terres comme la déforestation et la 
dégradation de sols – deux effets dévastateurs des pratiques agricoles non durables – relâchent de 
grandes quantités de carbone dans l‘atmosphère, favorisant ainsi le réchauffement de la planète.  
Cette non connaissance des producteurs peut s’expliquer par le manque d’information. Une 
autre activité qui est occultée par les producteurs mais qui est productrice de gaz  à effet de serre est 
la production de charbon. Elle est l’une des causes du déboisement/déforestation. Mais sa 
contribution est relativisée lorsque l’on considère que le bois est une ressource renouvelable : elle 
consomme autant de gaz qu’elle en produit (Bergozini, 2004). 
5.7. Conclusion partielle 5 
 De manière globale, les producteurs perçoivent les changements climatiques. Ils font état du 
raccourcissement des saisons pluvieuses et un allongement des saisons sèches. Les hauteurs 
pluviométriques ont diminué depuis le début des changements observés et durant les saisons, le 
nombre de jour de pluie a diminué. Les pluies sont moins fortes qu’avant et leur répartition durant 
les saisons est irrégulière. Elles s’accumulent vers la fin de la première saison tandis qu’elles se font 
rares durant la deuxième saison. Le  vent souffle moins et les dégâts liés à ce paramètre climatique 
ont diminué. Pour les autres paramètres climatiques tels que la température et les crues, des 
changements sont aussi observés. Il fait plus chaud depuis une quinzaine d’années et les crues sont 
plus irrégulières et plus étendues. 
 76 
 
L’explication de ces faits majeurs se trouve, selon la majorité des producteurs, dans le non 
respect des normes sociales et des divinités, le déboisement/déforestation et la construction du 
barrage de Nangbéto.  
L’analyse des différents résultats obtenus par rapport aux perceptions et causes nous a 
amené à accepter  la première hypothèse et la seconde. Ainsi, nous pouvons dire que les producteurs  
perçoivent les changements climatiques dans leur milieu et les lient beaucoup plus aux causes liées 
aux normes et croyances locales : déboisement, construction du barrage de Nangbéto, évolution  
normale de la nature ou encore une œuvre divine. 
Les changements climatiques ont marqué les producteurs surtout par leurs conséquences. 
Suivant les activités, les habitations, les milieux, les conséquences varient. Le chapitre suivant fait 












CHAPITRE 6 :  
CONSEQUENCES DES CHANGEMENTS CLIMATIQUES DANS LA ZONE 
D’ETUDE 
6.1. Introduction 
L’élévation des températures moyennes et le changement des régimes des précipitations 
provoquent des modifications du contexte écologique. Ce phénomène s’applique à la biologie en 
général : on peut observer des changements dans la végétation naturelle, dans la vie des animaux de 
petite et de grande taille. Il s’applique également aux plantes, aux animaux domestiqués et à 
l’homme dans son habitat et dans son quotidien. Des  conséquences sont aussi observées à la surface 
des sols affectés à la culture et dans l’utilisation des terres. Ce chapitre présente donc ces différentes 
conséquences observées suite aux changements climatiques dans les villages de Djondji Zounmé et 
Dévémé.  
 Dans la première partie de ce chapitre, nous présenterons les différentes unités de paysage 
et  évolution du terroir villageois. Par la suite, les conséquences des changements climatiques seront 
présentées suivant le terroir agraire. Nous aborderons ensuite les conséquences sur le milieu suivies 
des conséquences sur le quotidien. Pour finir, les conséquences sur les conditions de vie des 
exploitations seront évoquées. Nous rappelons que le terme producteur utilisé ne se limite pas 
seulement au chef d’exploitation mais à l’exploitation. 
6.2. Les différentes unités de paysage de terroirs étudiés et évolution du 
terroir agraire 
Dans les deux (02) villages, la pente est très faible et les unités de paysage rencontrées sont: 
T כgbamε  et T כkpota ou Kpodji. La première représente la zone de dépression inondable par le 
fleuve Mono et comporte une partie des champs des paysans. Dans cette zone, existent trois bas-
fond dus aux crues du Mono : « Assilé », « Nankétowé » et « Dèvèdo ». Ils constituent la zone 
nommée Todomin qui est incluse dans T כgbamε. La deuxième unité est la zone non inondable par le 
Mono. C’est elle qui comporte l’essentielle des habitations et une partie des champs. La pente étant 
douce, la transition entre ces deux unités n’est pas tranchée. Ceci pourrait donc expliquer l’absence 
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de désignation de cette portion. Elle est incluse par les paysans dans la zone de dépression 
(T כgbamε). 
Les différents types de sol rencontrés dans les villages sont : Kô et Ayouwô (kin). Le premier 
type est un sol hydromorphe de texture limoneux-argileux ayant une couleur noire plus ou moins 
foncée par endroit, dur mais profond et à forte capacité de rétention d’eau. Il est surtout présent 
dans la zone de dépression et sur une partie de l’unité de paysage en haut de pente. Le second type 
de sol est un sol hydromorphe sableux par endroit et sablo-limoneux par endroits ayant une couleur 
brune à noire assez perméable et facile à travailler. Il est présent dans les zones d’habitations  et 
dans les zones de transition entre le haut et le bas de pente. De manière globale, le sol « Kô » couvre 
une plus grande superficie du village  que le sol « kin ». 
Ces différentes informations sont présentées dans les  
Distance (m) 50 147 187 233 210 400 297 
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Figure 4 qui présentent les transects réalisés dans chacun des villages. Une partie des 
conséquences observées est fonction de cette répartition spatiale. Globalement les deux villages 
présentent les mêmes aspects pour les différents éléments du transect. Mais les problèmes d’érosion 
sont plus importants dans le village de Dévémé que dans celui de Djondji Zounmé.  
En dehors de cet outil de compréhension du terroir, des cartes à dire d’acteurs ont été 
réalisées par deux (02) groupes : un de femmes et un d’hommes. Les différentes cartes présentées 
dans les annexes 2 à 5 montrent l’attachement des femmes aux pistes et voies et l’attachement des 
hommes aux champs de culture. Une synthèse de ces différentes cartes a été faite et présentée au 
niveau des cartes 2 et 3. 
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L’analyse de ces cartes montre qu’il y a dans les deux villages une augmentation du nombre 
et de la taille des hameaux. Cette évolution est due à une dispersion des habitants et à une 
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Figure 3: Transect du village Dévémé (Athiémé)      Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
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Carte 2: Évolution du terroir villageois de Djondji Zounmé 





Carte 3: Évolution du terroir villageois de Dévémé 
Source : Enquête Terrains Août-Octobre 2009 
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Les données démographiques de la population des deux villages montrent qu’il y a un accroissement 
de 2.23% de la population de Djondji Zounmé et de 2.35% de celle de Dévémé (INSAE, 2002). Cette 
évolution a un effet sur la végétation qui n’est perceptible que sur la carte de Dévémé. On y 
remarque la disparition de deux (02) forêts durant la période. A Djondji Zounmé les forêts existantes 
avaient disparus dans les années 80s. L’évolution des deux terroirs se remarque aussi à travers 
l’augmentation du nombre des pistes. Ceci dénote d’une exploitation plus importante de l’espace 
agraire. Dans les deux villages, il y a eu aussi une augmentation des infrastructures. Des pompes, des 
écoles, un centre de santé ont été construits. Des églises ont aussi proliférées dans les deux (02) 
villages. 
6.3. Conséquences des changements climatiques sur le milieu  
Les conséquences sur le milieu varient en fonction des unités de paysage mais aussi des aléas 
climatiques observés. 
6.3.1. Conséquences des retards/ruptures  de pluie 
 La richesse en argile des sols des villages n’est pas sans conséquence sur l’aspect des sols en 
période d’absence prolongée des pluies. Sur les sols de notre milieu d’étude, le retard des pluies 
contribue à un assèchement plus poussé et la formation de croûtes plus ou moins dures suivant le 
niveau de la pente.  
Dans les champs en haut de pente caractérisés par des sols sablo-argileux à structure 
grossière, la vitesse d’infiltration de l’eau est élevée. La dessiccation de ces sols en cas de retard ou 
de rupture des pluies est  plus rapide qu’avant. Les producteurs affirment que les dessiccations 
existaient mais elles se sont accentuées de par leur ampleur et leur fréquence. 
Les sols de la zone de dépression se caractérisent aussi  par  une dessiccation plus importante 
qu’en haut de pente, en cas de retard, rupture des pluies.  A propos de ces sols argileux, Aho et 
Kossou, (op cit) affirment qu’ils ont une perméabilité inférieure à 0.036 cm/heure. Or, on considère 
que le sol draine mal si la perméabilité est inférieure à 0.25cm/heure. Ces sols présentent des 
croûtes difficiles à travailler (voir photo 1). Si les producteurs sont confrontés à ce problème en 
début de saison, ils remarquent que les pluies étaient bien réparties et ce problème n’existait pas 




Photo 1: État de dessiccation du sol pendant le retard ou la rupture des pluies 
          Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
6.3.2. Conséquences des accumulations  pluviométriques et des crues 
Depuis que les changements sont observés, les producteurs sont victimes d’inondation 
durant les périodes d’accumulation pluviométrique. Les champs situés en haut de pente s’en sortent 
mieux mais avec la présence prolongée de boue. 56% des enquêtés ne connaissent pas d’inondation 
dans leurs champs situés en haut de pente. Ces rigoles se retrouvent plutôt à côté des concessions 
ou sur les pistes. Les travaux sont plus pénibles et les cas de glissements plus importants. La Photo 2 
montre ces traces d’érosion dans les villages.  
       
Photo 2: Traces d’érosion dans les villages 
    Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
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Les champs situés en bas de pente sont inondés permanemment en cas d’accumulation des 
pluies pendant la grande saison. Ce constat est confirmé par 99% des enquêtés. Parmi eux, 74% 
notent que la quantité d’eau est beaucoup plus importante qu’avant. Durant la petite saison 
pluvieuse, c’est plutôt la crue du fleuve Mono qui cause des dégâts similaires. 
 Amadji (2005) attribue les phénomènes liés aux sols hydromorphes, aux argiles qu’ils 
comportent. Ces argiles sont de type 2 :1. Les feuillets de ces argiles ont entre eux une distance 
variable. Ils laissent entrer et sortir l’eau. Ces argiles sont qualifiées de gonflantes. Les sols  ayant ces 
argiles sont asphyxiants, inondables, et à faible infiltration. Pendant les saisons pluvieuses, ils 
accumulent l’eau qu’ils laissent s’évaporer dès la saison sèche. Ils présentent alors des fentes. 
Les bas-fonds connaissent les mêmes sorts que les champs. Ils s’assèchent durant les périodes de 
rupture et leur niveau d’eau est plus élevé pendant les périodes d’accumulation. Selon 84% des 
enquêtés, les bas-fonds s’assèchent complètement durant les saisons sèches. En début de saison 
pluvieuse, il est même possible de cultiver dans ces bas fonds, le niveau d’eau n’étant pas encore 
élevé. En cas de crue, les niveaux d’eau sont plus élevés que d’ordinaire et certaines pistes et voies 
d’accès au village sont impraticables. 
 
Photo 3: Etat d'une voie après la crue du fleuve Mono 
 
6.3.3. Dynamique des espèces végétales et animales pendant les changements climatiques 
Les ambiances climatiques ont une incidence sur les espèces vivantes. Elles déterminent leurs 
modes de vie, leurs répartitions et leurs reproductions. Les changements observés sur le climat se 
répercutent donc sur les êtres vivants. Dans notre étude, les conséquences sur l’évolution de la flore 
et de la faune du milieu d’étude sont prises en compte. 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
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 Sur la flore : 
L’évolution des conditions climatiques a contribué à l’apparition de nouvelles espèces végétales 
dans les deux unités de paysage selon 81.43% des enquêtés. Les espèces apparues sont : 
« mawatchékpo » ; « hlouégbé » et « awonligbé ». Très peu d’espèces ont proliféré selon 72.86% des 
enquêtés. Les espèces citées sont : Imperata cylindrica, Albizia zygia, Triplochiton scleroxylon, Fleurya 
aestrian, Stachytapheta cayensis.  L’espèce la plus citée est l’Imperata cylindrica. Les producteurs 
lient sa présence à la baisse de fertilité des sols, elle contribue fortement à la baisse des rendements 
et rend les travaux champêtres plus difficiles. 
Par ailleurs, aux dires de 48.57% des enquêtés, suite aux modifications des conditions 
climatiques : Paulina pinnata est l’espèce qui a disparu. En dehors de ces changements, il a été noté 
la diminution de certaines espèces selon 52.26% des enquêtés : Lactuca tarascacifolia, Talinum 
triangulare, Deimbolia pinnata, Chlorophora excelsa, Lactuca tarascacifolia, Pennisetum purpureum, 
Adansonia digitata, Azadirachta indica. Deimbolia pinnata. 
Sur les espèces ligneuses, il y a eu des cas de rupture et d’érosion du sable autour des racines. La 
fréquence de ces phénomènes a diminué mais leur ampleur s’est accrue.  Une autre conséquence sur 
les végétaux qui a été cité dans les causes est le déboisement et la déforestation. Avec les 
vicissitudes des conditions climatiques, les populations se sont chargées d’exploiter les ressources 
forestières de leur milieu. Comme il est remarqué sur les cartes 2 et 3 des villages, les forêts ont été 
décimées. 
Selon Boko, (1988), la plupart des espèces végétales citées ci-dessus ne répondent à aucune 
écologie particulière. Leur particularité écologique commune est l’environnement tropical humide et 
constamment chaud. Elles ont le même cycle biologique que les autres végétaux de même famille et 
de même genre. Il serait difficile de lier les effets cités plus haut aux changements du climat. Ces 
modifications peuvent s’expliquer aussi bien par la modification de la composition physique ou 
chimique et de la texture des sols que par les crues et les actions anthropiques 




Photo 4: Sable érodé autour d'un arbre à Dévémé 
    Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
 Sur la faune : 
Sur la faune, les mêmes constats ont été faits, à des différences près. Aucune espèce n’est 
apparue ou proliférée dans le milieu aux dires, respectivement, de 90% et de 85.71% des enquêtés. 
Par contre, il y a eu disparition et diminution d’espèces animales selon 50% et 55.71% des enquêtés. 
Les espèces animales disparues sont : lion sanglier, antilope, biche, panthère. Celles dont le nombre 
d’individus a baissé sont : aulacodes, lapins, rats palmistes, pintades sauvages, perdrix, serpent, 
vipère. 
Ces conséquences pourraient être liées aux déforestations et actions anthropiques. Dans un 
écosystème, plusieurs chaines alimentaires sont constituées et composées d’animaux et de 
végétaux. La disparition d’un maillon de la chaine menace la vie des autres êtres vivants. Par 
exemple, si une plante disparaît, les animaux qui se nourrissent de cette plante sont menacés, et par 
conséquent les prédateurs qui chassent ces animaux. 
Des recherches menées au Burkina Faso en 1999 donnent des résultats similaires. Les 
sécheresses à répétition, la pluviométrie insuffisante ou mal répartie dans le temps et dans l’espace, 
l'abaissement ou l'assèchement total des eaux souterraines qui alimentent les sources,  sont des 
effets de la variabilité et des changements climatiques au Burkina Faso. Combinés aux facteurs de 
désertification de nature socioéconomique, ils occasionnent plusieurs conséquences tels que la 
baisse de la fertilité des sols, l'érosion accélérée de ceux-ci, l'appauvrissement de la végétation, la 
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réduction des produits de cueillette, l'appauvrissement de la faune sauvage et l'appauvrissement 
génétique des espèces animales et végétales (Burkina Faso, 1999) cités par Elisabeth Benoit, 2008. 
6.4. Conséquences des changements climatiques sur le quotidien 
  Selon les différentes projections réalisées par le GIEC, (2007) la modification graduelle des 
températures et des précipitations et la fréquence des phénomènes météorologiques devraient se 
traduire par des pertes de récolte, la mort d’animaux d’élevage et autres pertes de biens de 
production, qui menaceront autant la production vivrière que l’accès, la stabilité et l’utilisation des 
ressources alimentaires. La réalité dans notre milieu d’étude confirme ces faits. Nous présenterons 
les conséquences sur les cultures suivies de celles liées aux animaux élevés. 
 Sur les cultures :  
De façon générale, les concentrations pluviométriques des mois de Mai et Juin sont la cause 
d’inondations dévastatrices des cultures dans la zone 2. Ce phénomène se répète en cas de crues du 
fleuve Mono. Le dégât observé est le pourrissement des plants : maïs, manioc, niébé, banane-
plantain. Les Photo 5  illustrent ces dégâts. 
  
Photo 5: Cas de pourrissement de quelques cultures suite aux inondations 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
D’autres dégâts ont été constatés. Les vents violents qui précèdent certaines pluies cassent les 
plants de bananiers ; des cas de verse sur les jeunes palmiers, sur les plans de maïs et sur ceux de 
manioc sont observés. Pour des raisons pratiques, nous retenons de présenter ceux relatifs aux 




Les différentes conséquences des changements climatiques sur cette culture sont présentées sur 
le Graphique 13. Les principales conséquences sont : manque d’eau, baisse de fertilité des sols, 
température forte, inondation et attaque des insectes.  
D’après le Graphique 13, les pertes de production dans les champs situés en haut de pente, 
durant la grande saison, sont imputables au manque d’eau, à la baisse des fertilités des sols et aux 
fortes températures. Pendant la même saison, les productions des champs de bas de pente ont 
baissé suite à la baisse des fertilités des sols, au manque d’eau, aux inondations et aux températures 
fortes. La seconde saison se manifeste par une baisse de production dans les deux (02) zones 
imputables au manque d’eau, aux attaques des insectes, à la baisse des fertilités et aux températures 
fortes. 
 
Graphique 13: Conséquences des changements sur le maïs 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 215009 
Le manque d’eau est lié à la mauvaise répartition des pluies, à l’élévation de la température et à 
la faible capacité de rétention d’eau des sols. Il se manifeste surtout en début de saison durant la 
période des semis et à la floraison. Des semaines successives sans pluie en début de saison affectent 
les cultures. Par conséquent, des pertes de semis et des retards de croissance sont devenus des faits 














GP : Grande Saison Pluvieuse   PS : Petite Saison Pluvieuse 
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pluies bien réparties pour un maïs de 120 jours), en lumière (optimum de 25°C) et en fertilité (très 
sensible aux carences et affectionnent les sols riches en matières organiques) (Encyclopédie Encarta, 
2009). De nombreux stress peuvent réduire le rendement du maïs : manque d’eau au moment du 
semis et de la floraison, excès d’eau, vent, fortes températures, les sols pauvres et les maladies (Aho 
et Kossou, 1997). Les inondations sont fréquentes durant les périodes d’accumulation des pluies et 
celles des crues. Les sols se gorgent d’eau et les pores sont bouchés. Les feuilles perdent leur verdure 
et s’assèchent, les plants de maïs meurent suite à l’asphyxie ou à la pourriture des racines. Ces effets 
sont présentés au niveau de la Photo 6. La baisse de fertilité affecte surtout les plants de maïs situés 
en haut de pente. Le manque des éléments nutritifs est perceptible sur les plants. Les épis sont plus 
petits ou ne sont pas remplis de grains ; synonyme d’un manque de potasse ou de phosphate. Ces 
effets s’observent beaucoup plus sur les variétés améliorées que celles locales.  
  
Photo 6: Effets du défaut et de l’excès d'eau sur les plants de maïs 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
Toutes ces différentes conséquences contribuent à des pertes moyennes présentées dans le 
Tableau 10  Les pertes plus élevées sont enregistrées pendant la deuxième saison de cultures. La 
perte la plus élevée (37%) enregistrée sur la zone 1 est surtout liée à l’attaque du foreur Sesamia 
calamistis. Cet insecte attaque surtout les plants issus des semences de la dernière saison. Son  
action commence une semaine après la levée de la plante. Il se nourrit de la sève à l’intérieur de la 
plante jusqu’à la mort de cette dernière. Seules les semences issues de la récolte précédente la 





Tableau 10: Pertes moyennes des productions de maïs 
Saisons Pourcentage de perte 
Zone 1 Zone 2 
Moyenne maxi mini Moyenne maxi mini 
Grande saison 34% 75% 0% 31% 60% 0% 
Petite Saison 37% 60% 0% 36% 75% 0% 
Pertes zone 35.50% 75% 0% 33.50% 75% 0% 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Pour comprendre les liens entre les conséquences et les saisons ou les zones, nous avons 
émis l’hypothèse «  Les conséquences des changements climatiques sur les principales cultures 
varient en fonction des unités de paysage et des saisons de culture. ». L’analyse des pertes de culture 
suivant les unités de paysage et les saisons est présentée à l’Annexe 5. Le récapitulatif est présenté 
dans le tableau suivant :  
Tableau 11 : Résultats test ANOVA pour le maïs 
 Probabilité 
Perte et Unité de Paysage 0.342 
Perte et Saison de Culture 0.233 
Perte et saison de culture*unité de paysage 0.325 
Source : Enquêtes Terrain Août octobre 2009 
Toutes ces probabilités sont supérieures à 5%. Les tests ne sont donc pas significatifs à au 
seuil de 5% et nous retenons que les conséquences des changements climatiques sur la culture du 
maïs varient suivant les saisons de culture et les unités de paysage. L’hypothèse est donc vérifiée. 
o Niébé 
Au Bénin le niébé demeure la principale source de protéines pour la majorité des populations 
rurales (Aho et Kossou, 1997). Sa culture revêt donc une importance capitale pour l’équilibre 
alimentaire des populations. Sa tolérance à la chaleur et son exigence moins élevée par rapport à la 
fertilité des sols en font une culture de relais adaptée aux conditions locales. Les effets néfastes des 
changements climatiques sur cette culture selon les producteurs se résument à la très forte pression 
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parasitaire que subit cette culture. Le Graphique 14 présente les causes des pertes de production du 
niébé. 
 
Graphique 14: Conséquences des changements sur le niébé 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
D’après ce graphique,  plus de 70% des producteurs attribuent cette baisse à la pression 
parasitaire sur le niébé sur les deux unités de paysage. Le niébé, en effet subit une pression 
parasitaire forte à tous les stades de végétation. Il est victime de ravageurs à tous les stades de 
croissance : nématodes sur racines, aphides, cicadelles, galéruques et mouche du haricot sur 
plantules et organes végétatifs, thrips sur les fleurs. Ces parasites causent le dépérissement, le 
rabougrissement de la plante et la déformation des feuilles. Les  foreuses des gousses et bruches sur 
les graines (Callosobruchus maculatus, Bruchidius atrolineatus) entament leurs effets après la 
floraison. Elles s’attaquent aux graines dans la gousse et occasionnent la déhiscence des gousses au 
champ. Les pertes moyennes subies par les producteurs sont de 47% dans la zone1 et 46% dans la 
zone2. A ces dégâts, s’ajoutent ceux dus aux crues et aux accumulations des pluies sur quelques 
jours. 
Pour tester notre hypothèse «  Les conséquences des changements climatiques sur les 
principales cultures varient en fonction des unités de paysage et des saisons de culture. », nous 
avons analysé des pertes de culture suivant les unités de paysage et les saisons (Annexe 6). Les 
résultats de ces tests tels que récapitulés dans le tableau ci-dessous sont significatifs au seuil de 5%. 
Les conséquences des changements climatiques ne varient pas suivant les saisons de culture ni les 















GP : Grande Saison Pluvieuse   PS : Petite Saison Pluvieuse 
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Tableau 12 : Résultats ANOVA pour le niébé 
 Probabilité 
Perte et Unité de Paysage 0.000 
Perte et Saison de Culture 0.000 
Perte et saison de culture*unité de paysage 0.00 
Source : Travaux Enquêtes Août-Octobre 2009 
o Cultures maraichères 
Les principales cultures maraichères du milieu sont la tomate et le piment. Les pertes 
moyennes de production subies pas les producteurs sont présentées dans le Tableau 13 
Tableau 13 : Pertes moyennes sur les cultures maraichères 
Moyenne Pourcentage de perte 
Grande saison zone1 43% 
Grande Saison zone2 43% 
Petite Saison zone1 40% 
Petite Saison zone2 41% 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Ce tableau montre que la perte la plus élevée est de 43% et la plus faible  41%. Les pertes les 
plus élevées sont enregistrées durant la première saison pluvieuse. Les causes évoquées par les 
producteurs pour expliquer ces pertes sont, d’après le Graphique 15, les attaques parasitaires et la 
baisse de la fertilité des sols. 
 
Graphique 15: Conséquences des changements sur les cultures maraichères 















GP : Grande Saison Pluvieuse   PS : Petite Saison Pluvieuse 
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Ces cultures autant que le niébé sont sujettes à l’attaque de plusieurs insectes, nématodes, 
virus ou autres maladies, mais ont aussi des exigences en matière de fertilité du sol et des apports 
d’eau. Le changement des paramètres climatiques que sont les précipitations et l’insolation seraient 
à la base de la prolifération des attaques parasitaires qui affectent donc ces cultures. Les attaques 
parasitaires sont si importantes que ces cultures ne sont plus pratiquées sans l’emploi d’insecticides. 
Les cultures maraichères sont victimes de gales bactériennes, de flétrissement bactérien, de 
chenilles, de pucerons, d’acariens et de champignons de feuillages qui affectent les productions. La 
Photo 7 illustre l’état d’un plant de piment atteint de gale bactérienne.  
 
Photo 7: Plant de piment attaqué 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
Scientifiquement, il a été prouvé que l’éclosion des champignons et des virus semble  être 
liée à des facteurs climatiques tels que les précipitations, la température, le vent et l’insolation 
(Payen et Rapilly, 1986 cités par Boko, 1988). Quant aux insectes, leurs cycles de vie et écologie sont 
plus complexes. Mais excepté les lépidoptères et les coléoptères qui s’accommodent d’une ambiance 
sèche et ensoleillée, la quasi-totalité des insectes ravageurs de cultures prolifèrent bien dans des 
conditions météorologiques chaudes et humides. Avec l’évolution des températures et des niveaux 
d’humidité, les populations de ces insectes ont pu étendre leur portée géographique et exposer les 
plants à des maladies contre lesquelles ils n’ont aucune immunité naturelle. Toutefois, des études 
plus poussées permettraient de mieux préciser les liens que les producteurs font entre changements 
climatiques et augmentation de la pression parasitaire. 
Pour tester notre hypothèse «  Les conséquences des changements climatiques sur les 
principales cultures varient en fonction des unités de paysage et des saisons de culture. », nous 
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avons réalisé une analyse de variance présentée à l’Annexe 8. Les résultats sont récapitulés dans le 
tableau ci-dessous. 
Tableau 14 : Résultats test ANOVA pour les cultures maraichères 
 Probabilité 
Perte et Unité de Paysage 0.739 
Perte et Saison de Culture 0.337 
Perte et saison de culture*unité de paysage 0.579 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Ces résultats révèlent, au seuil de 5% que les conséquences des changements climatiques sur 
les cultures maraichères varient en fonction des unités de paysage et des saisons de culture. Nous 
acceptons l’hypothèse. 
o Palmier à huile 
Le palmier à huile est omniprésent dans le Mono et joue un rôle important dans le revenu 
agricole des ménages malgré que cette zone soit marginale pour la culture. Cette culture subit aussi 
les effets néfastes des changements climatiques. Aux dires de 63% des enquêtés, la forte 
température et le manque d’eau récurrent dans les deux unités ces dernières années affectent la 
productivité des palmiers. Cette perte est de l’ordre de 30% dans les deux unités de paysages 
(confère Graphique 16). Dans la zone1, les producteurs assistent une quinzaine d’année à des morts 
des pieds de palmier qui commencent par le flétrissement foliaire de la plante.  
 
Graphique 16: Conséquences des changements sur le palmier à huile 













    
Photo 8:Flétrissement au niveau des Pieds de palmier 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
La baisse de productivité touche aussi bien la production de noix de palme que la production 
d’huile rouge, la production de vin de palme et par ricochet celle de sodabi. La baisse de la 
productivité en noix de palme et en huile a été remarquée par les femmes. Cette baisse 
s’expliquerait par l’assèchement plus régulier des terres. Le vin de palme obtenu n’a plus la même 
qualité qu’avant. Les distillateurs de ce produit relève que le vin de palme est moins sucré et sa 
quantité diminue comparativement à la période d’avant les changements climatiques. Cette baisse 
se répercute sur la quantité et la qualité du sodabi. 
Le Mono en général et la vallée du Mono en particulier est une zone marginale pour la 
culture du palmier à huile (Ichola, 1988). La vallée est caractérisée par la présence de sol dominé par 
l’argile noire peu favorable au palmier. La baisse de la pluviométrie est aussi un facteur explicatif de 
la baisse de la productivité observée car le palmier est une plante exigeante en eau. La production de 
sodabi est liée à la richesse du vin de palme en sucre. En effet, le vin de palme subit une 
fermentation qui dure selon la concentration de sucre dans le vin (Ichola, 1988). Plus le vin est très 
sucré (donc concentré en alcool), moins il faut de jours de fermentation. Selon Ichola, 1988, les sols 
hydromorphes donnent beaucoup de vin et très peu d’alcool (moins sucré). Or le vin de palme n’est 
rien d’autre que la sève de la plante qui est montée vers le bourgeon après abattage et délaissement 
du pied. Lorsque le pied n’est pas encore abattu, la sève brute qui monte des racines est une solution 
105 
 
de sels minéraux absorbés dans le sol. Elle grimpe jusqu’aux feuilles où, après la photosynthèse, elle 
s’enrichit en sucres, acides aminés et hormones végétales et devient la sève élaborée. La qualité du 
vin de palme est donc liée à la composition de la sève élaborée. Celle-ci dépend de la satisfaction du 
palmier en éléments nutritifs et l’existence de facteurs climatiques (température, eau, insolation). 
Les changements climatiques pourraient donc être à la base de la baisse de production et de la 
qualité du vin de palme et du sodabi. 
 Pour tester notre hypothèse «  Les conséquences des changements climatiques sur les 
principales cultures varient en fonction des unités de paysage et des saisons de culture. », nous 
avons réalisé l’analyse de variance présentée à l’Annexe 7 et récapitulée dans le tableau ci-dessous. 
Tableau 15 : Résultats test ANOVA pour le palmier 
 Probabilité 
Perte et Unité de Paysage 0.342 
Perte et Saison de Culture 0.233 
Perte et saison de culture*unité de paysage 0.325 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Ces résultats montrent, au seuil de 5% que les conséquences des changements climatiques 
sur le palmier varient suivant les unités de paysage et les saisons de culture. Nous acceptons alors 
l’hypothèse. 
 
 Sur les animaux domestiques : 
L’élevage des animaux est une des activités secondaires à laquelle s’adonnent les producteurs 
des villages de Djondji Zounmé et de Dévémé. Les animaux élevés sont les caprins, ovins, porcins et 
la volaille. L’impact des effets des changements climatiques sur les animaux d’élevage se traduit par 
la recrudescence de certaines maladies et l’apparition d’autres. 
En période d’excès de pluie (Mai à Juin) et pendant le mois d’Août, les affections diarrhéiques et 
épidermiques telles que la galle prolifèrent chez les caprins et les ovins. En effet, les périodes d’excès 
d’eau constituent une période favorable à la multiplication des germes pathogènes. C’est le cas par 
exemple des tiques qui prolifèrent énormément causant de sérieuses affections épidermiques. Selon 
38% des producteurs, les concentrations de pluie en une période donnée, favorisent, la 
recrudescence de certaines maladies. Ces d’affections sont plus résistantes aux traitements, plus  
mortels et déciment le cheptel villageois. La divagation des animaux est un facteur favorable aux 
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contaminations des bêtes.  En période de retard/rupture de pluies, ce sont surtout les porcins qui 
meurent suite à la chaleur excessive. Dépourvus de glandes sudoripares, les porcs doivent être 
protégés contre une chaleur excessive. Inversement, les nouveau-nés sont très sensibles au froid et 
ne supportent pas les périodes d’excès pluviométriques et d’harmattan.  
 
Chez la volaille, c’est la période de l’harmattan et de la petite saison sèche qui constituent la 
période critique où se manifestent plusieurs maladies aviaires telles que la grippe, le gumboro, le 
Newcastle, les affections gastriques et intestinales, etc. La recrudescence de ces pathologies est 
confirmée par 67.14%des producteurs et se trouve davantage favorisée par le mode d’élevage 
pratiqué entraînant de nombreux cas de mortalité. 
6.5. Conséquences des changements climatiques sur les conditions de vie 
des exploitations 
En dehors des différentes conséquences présentées jusque là, les membres des exploitations 
ressentent les changements climatiques sur leur santé et leur habitat. 
 Conséquences sur la santé des populations 
Les effets néfastes des changements climatiques ont eu des répercussions sur la santé des 
populations des villages enquêtés. Selon 60% des enquêtés, les changements climatiques ont 
contribué à la recrudescence des maladies telles que le paludisme, les infections respiratoires, les 
maladies diarrhéiques et l’anémie chez les petits enfants en début de saison pluvieuse. Ceci pourrait 
avoir un fondement scientifique en ce sens que les vecteurs de ces maladies sont favorisés par les 
facteurs du climat ; vent pour les infections respiratoires et pluie pour le paludisme et l’anémie 
(Boko, 1988). Les maladies diarrhéiques sont surtout la conséquence de la mauvaise qualité des eaux 
de boissons. Près de 44% des enquêtés n’ont pas accès à de l’eau potable (voir photo). Le rapport 
entre les changements climatiques et la recrudescence de certaines maladies telles le paludisme, les 
infections respiratoires et les diarrhées a été mis en exergue par Kortli (2009) lors de ses recherches 
en Tunisie. Ces résultats sont en adéquation avec les informations recueillies auprès des producteurs 




Photo 9: 'Puits' d'eau à Dévémé 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
Les infections parasitaires et les hémorroïdes sont de nouvelles maladies évoquées par 75.71% 
des enquêtés. Ce sont surtout les enfants qui en sont victimes.  
 Conséquences sur les habitations 
Sur les habitations, les populations sont plus sereines. Leurs concessions subissent moins que 
par le passé les affres liées aux grands vents et pluies dévastatrices. Parmi les enquêtés, 50% 
affirment subir moins de dégâts sur leurs cases et celles qui sont démolies n’ont pas été bien 
construites. Des inquiétudes subsistent plutôt par rapport à l’état de certains monuments que sont 
les tombes et les vodouns. Ils subissent l’érosion, comme le montre la photo 10, depuis une dizaine 
d’années dans le village de Dévémé. 
   
Photo 10: Monuments érodés à Dévémé 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
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 Conséquences ressenties selon le genre  
Les conséquences ressenties sur la santé varient suivant les âges. Les personnes âgées se 
plaignent de la fraicheur qui est plus importante durant le mois d’Août. A leur dire, le vent qui souffle 
en Août est plus frais qu’avant. Les petites affections telles que le rhume sont régulières et le 
rhumatisme est plus ressenti. C’est un mois durant lequel ils limitent leurs déplacements et se 
couvrent plus que d’habitude. Plusieurs personnes âgées font remarquer l’importance de 
l’hémorroïde externe dans leur rang. C’est une maladie nouvelle pour laquelle elles n’ont pas trouvé 
de remèdes efficaces.  
Les producteurs remarquent que les cas de fièvre au niveau des enfants sont plus importants que 
par le passé. Ils ne comprennent pas que malgré, l’utilisation plus courante des moustiquaires, le 
nombre d’accès palustres soit plus important qu’avant le début des changements climatiques. 
Les femmes, quant à elles, ont insisté sur l’état des pistes/voies et la qualité de l’eau. Les sols 
argileux ne favorisent pas un bon état des pistes/voies durant les périodes d’accumulation des pluies 
et des crues. Elles éprouvent de réelles difficultés à se déplacer durant cette période. En effet, durant 
ces périodes, elles passent plus de temps et se fatiguent plus pour aller chercher l’eau ou pour aller 
au marché à cause de l’état boueux des pistes/voies. Par ailleurs, bien que dans les deux villages, il 
existe des forages ou des pompes, la qualité de l’eau n’est pas meilleure et l’accès aux 
pompes/forages n’est pas aisé. Par le passé, elles se rendaient au fleuve ou à son défluent pour 
s’approvisionner. Bien que la distance ait été parfois longue, elles étaient assurées de ne pas faire la 
queue. Avec les forages/pompes, il faut se réveiller tôt pour aller positionner sa/ses bassine(s) si elles 
veulent pouvoir vaquer aux autres occupations dans la journée. De plus, l’eau de la principale pompe 
à motricité humaine de Djondji Zounmé a changé de couleur depuis une douzaine d’années alors 
qu’à Dévémé, les pompes tombent régulièrement en panne. Dans ce village, les femmes se faisant 
construire un ‘puits’ (voir Photo 9: 'Puits' d'eau à Dévémé) non loin du cours d’eau. Les femmes 
satisfaisaient ainsi leurs besoins en eau. Avec la rareté des pluies et l’irrégularité des crues, ces puits 
tarissent plus rapidement et leur quantité d’eau n’est plus importante à telle enseigne que depuis un 
moment il est ‘construit’ plusieurs ‘puits’ de plus en plus proches du cours d’eau. 
6.6. Conclusion Partielle 6 
Les producteurs subissent les effets néfastes des changements climatiques dans l’agriculture, 
l’élevage, sur leur santé et sur leurs habitats. Les données obtenues sur les principales cultures que 
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sont le maïs, le niébé, le palmier à huile et les cultures maraichères montrent que les conséquences 
varient suivant les saisons de culture et les unités de paysage. Ces conséquences sont la baisse de la 
fertilité des sols, le manque d’eau, les inondations, et les attaques parasitaires. Elles contribuent à 
des pertes de production qui varient suivant les différentes cultures. Au niveau des animaux, la 
recrudescence des maladies telles que Newcastle, gumboro (volailles), gale (ruminants) a été notée. 
Sur la santé humaine, les cas de paludisme, hémorroïdes et de parasitage sont plus importants ou 
nouveaux. Les habitats des populations sont moins démolis que par le passé. Face à toutes ces 












CHAPITRE 7   
MESURES D’ADAPTATION PRISES ET ENVISAGEES PAR LES 
PRODUCTEURS FACE AUX CHANGEMENTS CLIMATIQUES 
7.1. Introduction 
Le processus de réchauffement de la planète est entamé et les stratégies d’adaptation sont 
désormais un problème pressant, en particulier pour les pays pauvres les plus vulnérables qui en 
pâtissent d’ores et déjà de façon disproportionnée (FAO, 2007). L’adaptation aux variabilités et 
changements climatiques, question centrale dans les récents travaux du Groupe 
Intergouvernemental sur l’Évolution du Climat (GIEC), constitue un enjeu capital pour les producteurs 
soumis à la variabilité et aux extrêmes climatiques. L’adaptation changements climatiques recouvre 
l’ensemble des pratiques, politiques et mesures mises en œuvre en vue de limiter les impacts 
négatifs de ces changements. Face aux conséquences évoquées ci-dessus, les producteurs ont pris et 
continuent de prendre des mesures pour s’adapter aux changements climatiques. Ces mesures sont 
rapportées dans le présent chapitre.  
Dans ce chapitre, nous aborderons les stratégies réalisées par les producteurs en agriculture, 
en élevage et dans la diversification des sources de revenu. Les adaptations prévues seront 
présentées par la suite. Nous rappelons que le terme producteur utilisé ne se limite pas seulement 
au chef d’exploitation mais à l’exploitation. 
7.2. Adaptations réalisées par les producteurs dans l’agriculture 
 Les mesures développées par ces derniers sont relatives à plusieurs problèmes et les 
changements climatiques ont un effet additif; par contre d’autres sont spécifiques aux changements 
climatiques; en d’autres termes, on ne saurait attribuer exclusivement toutes les mesures 
développées par les producteurs agricoles pour garantir leur sécurité alimentaire et améliorer leur 
revenu  suite aux effets induits par les changements climatiques. Parmi les mesures prises, il y en a 
qui sont communes et d’autres spécifiques aux exploitations et parfois à des individus.  
 Parmi les mesures communes prises, il y a le recours aux forces mystiques pour attirer la 
pluie. Depuis toujours, en effet, les producteurs ont pris l’habitude de consulter le Fâ pour connaitre 
les causes des retards ou ruptures des pluies. Par la suite, des sacrifices sont offerts aux divinités 
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‘fâchées’ désignées par le Fâ au cours de cérémonies publiques. Depuis l’introduction de nouvelles 
religions, cette pratique tend à disparaitre. De nos jours, c’est plutôt une union d’action dans chaque 
religion qui est prônée. Ainsi, les fidèles de chaque congrégation sont invités par le chef du village à 
faire des offrandes selon leurs rites pour la reprise des pluies. Dans les deux (02) villages, des séances 
de nettoyage de l’environnement sont organisées bi mensuellement ; elles sont des occasions au 
cours desquelles les problèmes environnementaux sont discutés. Des rigoles sont creusées à 
l’occasion pour faciliter l’écoulement de l’eau. Les autres mesures au niveau des exploitations sont 
présentées par activité. 
7.2.1. Conduite des cultures 
 Les mesures d’adaptation variant, dans nos analyses, nous utiliserons les différentes 
catégories retenues lors de la conduite de nos travaux sur le terrain. Cette catégorisation servira dans 
la compréhension de l’ensemble des mesures prises par les producteurs. Elle est basée sur la 
superficie moyenne emblavée et celle des palmeraies possédées. Au nombre de quatre (04), ces 
catégories sont : 
 Catégorie1: Producteurs emblavant moins de 50 kantin et ayant moins de 50 kantin de 
palmeraie ; 
 Catégorie2: Producteurs emblavant moins de 50 kantin et ayant plus de 50 kantin de palmeraie ; 
 Catégorie3: Producteurs emblavant plus de 50 kantin et ayant moins de 50 kantin de palmeraie ; 
 Catégorie4: Producteurs emblavant plus de 50 kantin et ayant plus de 50 kantin de palmeraie. 
 Notre questionnaire d’enquête spécifie les stratégies dans la conduite des cultures suivant les 
différentes unités de paysage. Mais nous avons constaté au cours de l’enquête que les mêmes 
mesures sont prises dans les deux unités à quelques exceptions près. Ces exceptions sont présentées 
dans la partie traitant du déplacement de cultures et de l’intensification de l’utilisation des engrais. 
Dans les autres situations, les unités de paysages ne sont pas évoquées. Cette indifférence des 
producteurs pourrait s’expliquée par la faible pente et la relative fertilité des deux unités de paysage 
et la pression foncière qui font que les producteurs ne préfèrent pas l’une des unités à l’autre. 
 Abandon de cultures ou variété de cultures 
Les variations observées dans la pluviométrie et les raisons économiques ont amené 91.43% des 
enquêtés à opérer un changement de cultures. Le coton est la culture principalement abandonnée 
par 90,88% des enquêtés. Le coton demeure la plante la plus parasitée au monde. Sa culture 
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nécessite beaucoup d’engrais et d’investissements physiques comme financiers. Son abandon par les 
producteurs est dû à ce fort parasitisme que les produits phytosanitaires n’arrivaient plus à 
contrôler. Dans le même temps, les impayés ont augmenté. Les producteurs ont donc choisi 
d’abandonner cette culture pratiquée au cours de l’intersaison.  
La solution que les producteurs ont trouvée face à la diminution du nombre de jours de pluie est 
l’abandon de certaines variétés tardives de maïs (4 mois), de manioc (14 mois), de niébé (4mois, 
12mois), de tomate  et de piment. Agossou, Dimon et Houssou-Goé, (2008) ont trouvé des résultats 
similaires respectivement dans les départements des Collines, dans l’Alibori et dans le Couffo. Dans 
ces départements, les producteurs, pour faire face aux changements climatiques, abandonnent les 
variétés à cycles longs pour celles à cycles courts ayant un bon rendement. 
  
 Adoption de cultures ou variété de cultures 
L’abandon de variété de culture a été suivi de l’adoption de nouvelles variétés. Les variétés de 
plantes cultivées les plus recherchées sont celles qui exposent moins le paysan aux incertitudes des 
débuts de saison pluvieuse ainsi qu’à ses interruptions brutales. En effet, la proximité avec de grands 
marchés tels que ceux de Comè, de Lokossa, de Dogbo et la proximité avec le Togo a favorisé 
l’adoption de nouvelles variétés.  D’autres variétés ont été introduites dans les villages par le CeCPA 
et d’autres ONG intervenant dans le milieu. Cette adoption a été souvent sélective et favorisée par 
l’adaptation de ces variétés aux conditions climatiques actuelles. Nous avons dans notre échantillon, 
95.23% de producteurs qui ont ainsi adopté de nouvelles variétés de maïs, de niébé, de tomate et de 
piment. Le type de semis du maïs a connu une modification chez 65.52% des producteurs. Le semis 
en ligne est de plus en plus pratiqué pour une bonne gestion de l’espace et un meilleur rendement. 
En dehors de ces variétés, deux (02) cultures sont adoptées par 70% des enquêtés Il s’agit de la 
banane/plantain. Ils existaient dans le champ de certains producteurs dans le milieu. Ayant constaté 
que ces fruits avaient une valeur économique grandissante, les producteurs ont généralisé leur 
culture. Mais face aux dégâts que causent les grands vents sur ces plantes, certains producteurs les 
supportent avec des pieux comme le montre la Photo 11. Ce sont des cultures qui ne bénéficient 
pratiquement d’aucuns soins mais qui sont des sources de revenu en toute période de l’année. La 
demande est si forte que certains producteurs vendent les fruits des mois avant leur maturité 
physiologique. Certains producteurs ont même commencé à installer des plantations de 
banane/plantain au détriment des palmeraies. Certains producteurs (5%) ont, quant à eux, adopté 
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des cultures telles que le riz et le soja. Le teck a été aussi introduit dans le milieu par les eaux et 
forêts depuis une vingtaine d’années pour favoriser le reboisement. Cet arbre est un palliatif aux 
manques de bois de chauffe et de bois d’œuvre ressentis par les populations. Cette utilisation du 
teck a été favorisée par son aptitude à donner du bon charbon et sa croissance rapide. Les 
producteurs, à 80%, en ont dans leurs champs. Mais seuls 27% parmi eux ont des teckeraies.  
 
Photo 11: Plants de banane/plantain supportés 
Source : Cliché DEKOUN, Septembre 2009 
 
 Déplacements de cultures 
Pour éviter la pourriture que subit le manioc en bas de pente lors de l’accumulation des pluies et 
des crues, il a été déplacé dans les unités de haut de pente par 45% des producteurs de cette zone à 
celle situé en haut de pente. Mais la majorité des producteurs prennent le risque de le cultiver dans 
cette unité de paysage ; Le crin-crin est la culture qui a été complètement déplacée de la zone de 
haut de pente dans la zone de bas de pente après les changements climatiques observés. Dans cette 
unité, en effet, elle bénéficie de la quantité d’eau idéale pour sa culture. 
 Modification du calendrier agricole empirique 
Dans les pratiques culturales, plusieurs adaptations ont été observées. Les pluies constituant le 
socle des activités culturales, la variation des pluies se répercute sur les activités culturales. Ainsi, le 
calendrier cultural est instable. Certaines années les pluies arrivent à bonnes dates, d’autres années, 
elles accusent du retard. A cause de cette instabilité, le calendrier cultural est instable. A titre 
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d’exemple, pendant certaines années, normales, les travaux démarrent en février dans la zone de 
dépression, en mars dans la zone située en haut de pente. Durant les années de retards 
pluviométriques, les travaux démarrent réellement vers la fin du mois d’avril pour la première saison. 
Le calendrier cultural a connu d’importantes modifications. Pour la culture du maïs, par le passé, 
les travaux de préparation des champs commençaient tôt, dès le mois de novembre ou de décembre, 
suivis par le défrichement et de l’abattage des gros arbres en janvier et février. Le maïs précoce et le 
maïs pluvial étaient respectivement semés en février et en mars pour être récoltés en mai et en 
juillet. Cette tradition culturale est aujourd’hui perturbée par le retard du début des pluies et la 
quasi-disparition de l’écosystème forestier, avec le risque d’entraîner une disparition totale du maïs 
précoce dont le semis se faisait en février. De plus, par crainte de voir mourir leurs semis et pour 
éviter les opérations multiples de re semis, les paysans attendent désormais la saison effective des 
pluies qu’ils situent au mois de mai au lieu d’avril. Toutefois, devant le nouveau contexte climatique, 
nombre de paysans semblent avoir maintenu leur calendrier agricole. Ainsi, dans la zone, 35% des 
enquêtés n’ont pas changé leur calendrier agricole et défrichent puis sèment même lorsqu’il y a une  
pluie. Souvent, les semences ne parviennent pas à germer par suite du manque d’eau et les 
responsables de parcelles doivent semer de nouveau.  
 Changement d’itinéraire technique 
 Re-semis et modification des dates de semis 
Les dates de semis varient chaque année selon 22.32% des producteurs et des re-semis se font 
dans les cas de manque à la levée suite au retard/rupture des pluies. Le démarrage des travaux se 
fait par chaque producteur en fonction de son expérience, son espérance, ses moyens et son 
goût/adversité aux risques. Cependant il demeure lié aux pluies. 
 Modification des associations/rotations culturales 
En dehors de l’ajustement du calendrier agricole, d’autres mesures ont été prises par 94,29% des 
producteurs. Avec l’introduction des cultures de banane et de plantain, 65.71% des producteurs ont 
modifié les associations culturales. Des associations telles que banane/plantain-maïs ; 
banane/plantain-manioc et banane/plantain-cultures maraichères sont pratiquées. Ce type de 
culture tend à remplacer le système d’alley cropping ou de jachère améliorée associant le palmier 
aux cultures vivrières pratiqué couramment dans le milieu. La rotation culturale a aussi subi des 
modifications. La rotation principale était maïs-coton-maïs suivi de maïs-niébé-maïs. Si la seconde 
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subsiste encore, la première a laissé place à la rotation maïs-maïs-maïs. Ceci est lié à l’abandon du 
coton. Elle est pratiquée par 64.29% des producteurs.  
 Intensification de l’utilisation d’engrais, herbicides et insecticides 
Afin de limiter l’effet des adventices tels que Imperata cylindrica auxquels  ils sont de plus en 
plus confrontés, les producteurs ont commencé à utiliser des herbicides et le Mucuna. Cette 
habitude confirme les résultats obtenus par (Houndékon et al, 1998) sur le plateau Adja. Plus des 
deux tiers des paysans enquêtés utilisent le Mucuna pour contrôler l'Imperata. Dans leurs activités 
culturales, 54.82% des producteurs ont recours à des herbicides. Ces derniers sont acquis au CeCPA, 
dans les marchés de la région ou auprès de certains particuliers qui commercialisent des produits 
venant du Ghana ou du Nigéria. En plus de ces herbicides, les producteurs font recours aux engrais 
chimiques et aussi au mucuna pour la fertilisation des cultures. Les engrais employés sont le NPK et 
l’urée. L’emploi de l’engrais se fait par: 74.29% des producteurs sur le maïs et les cultures 
maraîchères. Certains producteurs (les grands) fument aussi le niébé, les bananes/ plantains et le 
manioc. Pour limiter les attaques parasitaires que subissent le niébé et les cultures maraîchères, les 
insecticides sont utilisées. Cette pratique est confirmée par 71.39% des producteurs. Les insecticides 
et les herbicides sont utilisés dans les deux (02) zones de culture. La quantité de ces produits varie 
selon le pouvoir économique des producteurs. Des reports d’intrants du coton ont été faits par les 
producteurs sur les cultures vivrières. Raymond et Beauval, (1990) cités par Colnard, (1994) ont 
montré que 20 à 40% des engrais achetés pour le coton sont utilisés sur le maïs. En effet le 
phosphate d’ammonium (PA) est l’engrais recommandé sur le maïs. L’engrais du coton peut être 
aussi utilisé pour cette culture  bien qu’il n’y ait pas de recommandations particulières en la matière. 
Mais depuis la chute du coton, les producteurs ont des difficultés à accéder à ces intrants. 
 Mécanisation du labour 
L’itinéraire technique qui a été aussi modifié avec les changements climatiques est le labour. 
Avec les difficultés qu’ont les producteurs à travailler les sols, certains ont opté pour la mécanisation 
du labour. Cette pratique qui a commencé depuis une vingtaine d’années est adoptée par 23.16% 
des producteurs enquêtés. Le facteur favorisant de cette pratique est la proximité d’avec le 
périmètre rizicole de Dévé. Les relations entre les groupements villageois ont été mises à profit pour 
atteindre cet objectif. Mais les demandes sont satisfaites avec retard. Il faut parfois jusqu’à deux (02) 
mois d’attente. Le labour mécanisé est le propre des grands producteurs car nécessite l’emploi de 
main d’œuvre salariée avant et après le labour pour le dessouchage et la cassure des mottes. 
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L’utilisation des herses n’est pas encore une réalité. Le labour mécanisé est fait en moyenne sur 25 
kantin (1ha) de terre. Sa pratique réduit les peines des producteurs mais leur permet, à leurs dires,  
d’avoir des rendements plus importants sur au  moins deux (02) campagnes. 
 La modification des emblavures 
La modification des emblavures est une des mesures que les producteurs ont prises. Elle est prise 
par  14.32% des producteurs et à consister à l’extension ou à la diminution des emblavures au 
détriment des palmeraies. Ces mouvements sont faits dans les deux unités de paysage. Dans la zone 
de dépression, 1.43% des producteurs ont diminué leurs emblavures afin de concentrer leur force sur 
une petite surface pour une bonne production. D’autres producteurs ont procédé à l’extension de 
leurs emblavures dans la zone de dépression (7.14%). Ils expliquent leurs actes par leur désir à 
diminuer les pertes de production en emblavant plus de superficie pour avoir des produits pouvant 
leur permettre de subvenir à leurs besoins. C’est surtout dans la zone de haut de pente que les 
producteurs ont augmenté leurs emblavures en exploitant les terres mises en jachère depuis une 
vingtaine d’années. En général, plus la jachère est longue, plus le rendement est élevé, toutefois, 
après 15 ans, la durée de la jachère n'a plus d'effet sur le rendement (Houndékon et Gogan (1996), 
cité par Houndékon et al, (1998). La forte sollicitation de cette zone par les producteurs (47.14%)  se 
justifie par l’existence de beaucoup de vielles palmeraies pouvant être remplacées et les dégâts des 
inondations et crues de plus en plus importantes dans la zone de dépression. Mais il faut noter qu’il 
existe beaucoup de résistance dans le remplacement d’une palmeraie. En dehors des nombreux 
services qu’il rend, le palmier constitue une épargne sur pied pour les paysans. Les principales 
mesures prises par chaque catégorie de producteurs, toutes zones confondues,  sont présentées 
dans le Tableau 16 ci après. 










Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
Catégorie 1 Catégorie2 Catégorie3 Catégorie4
Abandon culture/variété 90% 67% 94% 95%
Adoption culture/variérté 92% 67% 96% 95%
extension emblavure 11% 33% 14% 21%
Diminution emblavure 1% 33% 3% 1%
Labour mécanisé 15% 33% 27% 27%
Désherbage chimique 57% 67% 53% 58%
Engrais/Mucuna 41% 33% 56% 57%
Protection phytosanitaire 62% 67% 76% 75%
Resemis 21% 33% 26% 16%
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 Nous remarquons que les mesures d’adaptation sont les mêmes dans les différentes catégories de 
producteurs. Seuls les pourcentages diffèrent. Néanmoins, dans toutes les catégories, les deux 
premières mesures sont l’abandon et l’adoption de culture ou variétés. Ensuite, il y a les protections 
phytosanitaires, le désherbage chimique et l’utilisation d’engrais ou de mucuna pour la fertilisation 
des sols. L’Analyse en Composantes Principales (ACP), nous permettra de mieux analyser ces 
mesures. 
7.2.2. Conduite des animaux d’élevage 
Les pratiques anciennes d’élevage traditionnel n’ont pas encore connu de modifications 
profondes. Malgré la recrudescence de certaines maladies sur les animaux, l’élevage dans le milieu 
se fait toujours en divagation. Néanmoins, la vaccination des ruminants est une mesure prise par 
48,57% des enquêtés pour un meilleur suivi sanitaire des animaux. Les volailles sont aussi vaccinées 
dans quelques exploitations. 
7.2.3. Diversification des sources de revenu 
En dehors des mesures ci-dessus énumérées, les producteurs ont diversifié leurs sources de 
revenu. En effet, les risques climatiques sont de nouveaux risques qui viennent s’ajouter à ceux 
auxquels les producteurs étaient exposés : fluctuations des prix sur le marché, pression sociale, 
baisse de la main d’œuvre. Les producteurs, malgré tout, redoutent des catastrophes plus 
importantes qui pourraient anéantir tous leurs efforts à travailler la terre. Les producteurs se 
tournent alors vers d’autres activités qui pourraient leur permettre d’assurer leurs revenus et de 
moins s’exposer aux aléas climatiques. Les activités dans lesquelles s’investissent les producteurs 
sont présentées dans le Graphique 17.  
 
Graphique 17: Nouvelles activités selon les catégories de producteurs 













Les principales activités sont l’élevage, la fabrication de charbon, le commerce, les 
transformations agro alimentaires et l’artisanat. Le graphique montre que les catégories 3 et 4 se 
sont plus investies dans le commerce et l’élevage. Dans la catégorie 2, les producteurs se sont plus 
investis dans les transformations alors que les producteurs de la catégorie 1 se sont plus investis dans 
l’élevage, le commerce et la fabrication de charbon. Dans la  catégorie 4 se trouvent les grands 
producteurs qui emblavent beaucoup de terre et possèdent de grandes superficies de palmeraies. Ils 
ont des revenus suffisants pour démarrer un commerce. A l’inverse, dans la catégorie 1, les 
producteurs ont peu de revenus. Ils se contentent de mener l’élevage et dans une moindre mesure, 
le commerce. Les fabricants de charbon sont plus nombreux dans la catégorie 1, toute chose restant 
égale par ailleurs. C’est une activité qui est reconnue comme difficile dans le milieu à cause des 
risques qu’elle fait courir sur la santé des fabricants. Les pauvres la pratique en désespoir de cause 
pour avoir des revenus. D’autres producteurs ont préféré l’artisanat : zémidjan, couture, coiffure. 
7.2.4. Autres mesures d’adaptation 
Les autres mesures prises par les producteurs concernent essentiellement l’exode rural et la 
scolarisation des enfants. En effet, les chefs d’exploitation rêvent du meilleur pour leurs enfants. Bien 
qu’étant contraignante et dure, la production agricole leur permettait de subvenir à leurs besoins et 
de la préférer à la scolarisation. Mais avec l’importance des difficultés rencontrées dans leurs 
activités, la pression démographique et la pression foncière, certains chefs d’exploitation (14.42%) 
ont choisi d’envoyer leurs enfants à l’école pour qu’ils s’instruisent et subviennent plus tard à leurs 
propres besoins sans avoir à travailler la terre. Ceux qui ont envoyé leurs enfants à l’étranger 
(21.43%) se justifient par le fait qu’ils ont aussi une chance de se construire une vie en dehors du 
travail de la terre. Les destinations prisées sont le Nigéria, le Ghana et le Togo. 
Afin de comprendre les liens entre les mesures et les catégories d producteurs, nous nous 
sommes basés sur le Tableau 17 présentant les proportions des producteurs par catégorie selon les 
mesures adoptées. 
Tableau 17: Mesures des producteurs  par catégories 
cat abaclvr adoclvr extemb dimemb lbrmeca desChimk EngMuc ProtPhy Resemi Artisan Charbon Elevage Comerce Transfo 
cat1 90 90 14 1 14 59 41 63 23 1 14 18 14 5 
cat2 100 100 1 1 33 67 33 67 33 1 1 1 1 1 
cat3 92 96 16 4 28 52 56 76 24 4 12 20 24 12 
cat4 95 95 20 1 25 60 55 75 15 1 1 15 25 5 
Source : Enquêtes Terrain Août-Octobre 2009 
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7.3. Analyse des stratégies d’adaptations suivant les catégories de 
producteurs 
Afin de comprendre comment les différentes catégories de producteurs réagissent face aux 
changements climatiques, nous avions émis l’hypothèse selon laquelle « Les stratégies développées 
face aux changements climatiques diffèrent selon les catégories de producteurs ». L’analyse en 
composante principale a été utilisée pour vérifier cette hypothèse. Sachant que l’efficacité de 
stockage d’informations d’une composante principale est mesurée par la proportion  de sa valeur 
propre par rapport à la somme de toutes les valeurs propres, le tableau 12 présente les valeurs 
propres et proportions d’informations  concentrées sur les axes. 
Tableau 18 : Valeurs propres et proportions d’information concentrées sur les axes 
       
                            
                           Valeur propre    Difference    Proportion      Cumulée                    
                                                                                                       
                        1    8.21566443    4.64411618        0.5868        0.5868 
                        2    3.57154825    1.35876093        0.2551        0.8419 
                        3    2.21278732    2.21278732        0.1581        1.0000 
                        4    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                        5    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                        6    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                        7    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                        8    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                        9    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                       10    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                       11    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                       12    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                       13    0.00000000    0.00000000        0.0000        1.0000 
                       14    0.00000000                      0.0000        1.0000 
                   
On remarque que les trois (3) premières composantes expliquent respectivement 58,68 % ; 
25,51% et 15,81%. En considérant ces axes, 100% des informations sont expliquées, ce qui est 
suffisant pour garantir une précision d’interprétation du tableau de départ 
             Tableau 19: Corrélation entre composantes et variables initiales                                    
 
 
                                        Factor1         Factor2         Factor3 
 
                       abaclvr         -0.83399         0.49679        -0.24013 
                       adoclvr         -0.57031         0.82102        -0.02604 
                       extemb           0.87978        -0.14469        -0.45283 
                       dimemb           0.64080         0.60806         0.46866 
                       lbrmeca         -0.43506         0.89945        -0.04144 
                       desChimk        -0.96258        -0.15301        -0.22367 
                       EngMuc           0.86992         0.32536        -0.37065 
                       ProtPhy          0.52333         0.75501        -0.39508 
                       Resemi          -0.68328         0.22089         0.69594 
                       Arti san         0.64080         0.60806         0.46866 
                       Charbon          0.62574        -0.39296         0.67382 
                       Elevage          0.97351        -0.22536         0.03859 
                       Comerce          0.91470         0.11921        -0.38614 
                       Transfo          0.90018         0.33727         0.27554                                
Les composantes principales sont dénommés ici factor 
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Le tableau 13 montre la corrélation entre les composantes et variables initiales. On remarque à 
la lecture du tableau que les stratégies abandon cultures/variété, Extension emblavure, Diminution 
emblavure, Désherbage chimique, utilisation d’engrais/mucuna, artisanat, élevage, commerce, 
transformation sont très bien représentées sur le 1er  axe  avec des coefficients de corrélation qui 
varient entre 0,64 et 0,97. Le 2ème axe quant à lui est bien corrélé avec les stratégies adoption 
cultures/variétés, labour mécanisé, protection phytosanitaire avec des coefficients de corrélation  
allant de 0,76 à 0.82. Les stratégies re semis et charbon sont, quant à elles, fortement corrélées avec 
le 3ème axe avec des coefficients de corrélations de 0,67 et 0,70.  Ces trois axes sont donc utiles pour 
résumer les informations de départ. En positionnant ces variables dans des repères comportant ces 
différents axes, on obtient les figures suivantes : 
 Facteur 1 et 2 : 
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Figure 5 : Cercle de corrélation dans le plan formé par Factor1 et Factor2 
 
La  figures 5  montre les cercles de corrélation dans les plans formés respectivement par z1 
(factor1) et z2 (factor2). De cette  figure, on peut noter que  extension emblavure, diminution 
emblavure, engrais mucuna, charbon, élevage, commerce, transformation sont corrélées 
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positivement avec l’axe 1 ou la composante 1. Cet axe est donc un axe de valeur élevée pour la 
mesure des variables extension emblavure, diminution emblavure, engrais mucuna, charbon, 
élevage, commerce, transformation. Ceci voudra dire que les catégories de producteurs  situées du 
coté positif de cet axe sont donc les catégories ayant adoptées à une proportion élevée les 
stratégies : extension emblavure, diminution emblavure, engrais mucuna, charbon, élevage, 
commerce, transformation. Les variables re semis, abandon culture/variété et désherbage chimique 
sont corrélées négativement avec l’axe 1. Cela voudra dire que les catégories de producteurs situées 
du coté négatif de l’axe1 ont comme mesures principales : re semis, abandon culture/variété et 
désherbage chimique. Les variables labour mécanisé, protection phytosanitaire et adoption 
culture/variété sont  bien corrélées positivement avec l’axe 2 ou la composante 2. Cet axe est donc 
un axe de valeur élevée pour la mesure de ces  variables. Les catégories de producteurs  situées du 
coté positif de cet axe sont donc celles ayant adoptées les stratégies labour mécanisé, protection 
phytosanitaire et adoption culture/variété. 
 Facteurs 1 et 3 : 
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Figure 6 : Cercle de corrélation dans le plan formé par Factor1 et Factor3 
En considérant les résultats présentés sur cette figure, nous remarquons que les mesures     
extension emblavure, diminution emblavure, engrais/mucuna,  protection phytosanitaire,  artisanat, 
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fabrication de charbon, commerce et transformations ont  des proportions élevées par les catégories 
de producteurs situées du coté positif de l’axe 1. Les mesures abandon culture/variété, désherbage 
chimique et re semis sont situées du côté négatif de l’axe ou composante 1. Les catégories de 
producteurs situées de ce côté de l’axe ont donc pris à des proportions élevées, les stratégies : 
abandon culture/variété, désherbage chimique et re semis. Aucune mesure n’est fortement corrélée 
avec l’axe 3 sur cette figure.  La combinaison des axes 2 et 3 nous donnent les résultats ci-dessous. 
 Facteurs 2 et 3 : 
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Figure 7 : Cercle de corrélation dans le plan formé par Factor2 et Factor3 
 
 
Cette figure permet de noter que les mesures abandon culture/variété, adoption 
culture/variété, labour mécanisé, protection phytosanitaire, artisanat et transformations agro 
alimentaires sont fortement corrélées avec le côté positif de l’axe 2. Ces mesures  ont donc été prises 
par les catégories de producteurs situées de ce côté de l’axe1. Mais du côté négatif du même axe, 
c’est la variable élevage qui est corrélée avec cet axe. Les catégories de producteurs qui se situent de 
côté de l’axe ont pris cette mesure à une proportion élevée. Sur l’axe 3, les variables fabrication 
charbon et re semis sont celles qui sont fortement corrélées positivement  tandis que les variables 
commerce, extension emblavure, désherbage chimique et engrais mucuna sont corrélées 
négativement avec cet axe. Cela voudra dire que les catégories de producteurs situées du côté positif 
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de l’axe 3 ont pris les mesures charbon et re semis. Celles situées du côté négatif du même axe ont 
pris comme mesures : commerce, extension emblavure, désherbage chimique et engrais mucuna. La 
position des différentes variables sur les trois axes étant connue, il reste à représenter les catégories 
dans les axes. Les figues obtenues à cet  effet sont présentées ci-dessous. 
z1 ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
  3 ˆ                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚                              * cat3 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
  2 ˆ                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
  1 ˆ                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ * cat4 
    ‚        * cat1                                          ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
  0 ˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
 -1 ˆ                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
 -2 ˆ                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
 -3 ˆ                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
    ‚                                                        ‚ 
 -4 ˆ                                                        ‚              * cat2 
    ‚                                                        ‚ 
    Šƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒ 
     -3.0     -2.5     -2.0     -1.5     -1.0     -0.5      0.0      0.5      1.0      1.5      2.0 
 
                                                   z2 
Figure 8: Représentation des catégories sur les deux premiers axes 
La figure ci-dessus, qui présente la représentation des catégories de producteurs sur les axes 
1 et 2 nous permet de constater que  les mesures des producteurs de la cat4 peuvent bien 
s’expliquer positivement par rapport à l’axe Z1, alors que celles des producteurs des cat1 et cat2 
peuvent s’expliquer respectivement, mais négativement, sur les deux axes Z1 et Z2. Les stratégies 
des producteurs des types cat3 peuvent s’expliquer positivement par rapport aux Z1et Z2. En dehors 
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de cette représentation, il y a celle des catégories de producteurs suivant les axes Z1 et Z3. Elle  est 
représentée dans la figure ci-dessous. 
                                         
 
 
z1 ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
 3 ˆ                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚                        * cat3 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
 2 ˆ                                                            ‚ 
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   ‚       * cat4                                               ‚ 
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   ‚                                                            ‚ 
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   ‚                                                            ‚ 
-1 ˆ                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
-2 ˆ                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
-3 ˆ                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
   ‚                                                            ‚ 
-4 ˆ                                                            ‚         * cat2 
   ‚                                                            ‚ 
   Šˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒƒˆƒ 
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                                                    z3 
Figure 9: Représentation des catégories sur les deux axes 1 et 3 
 
                                       
La figure ci-dessus, qui présente la représentation des catégories de producteurs sur les axes 
1 et 3 nous permet de constater que  les mesures des producteurs de la cat4 peuvent bien 
s’expliquer négativement par rapport à l’axe Z3, alors que celles des producteurs de la cat1  peuvent 
s’expliquer positivement sur le même axe. Les mesures des producteurs de la cat2 peuvent 
s’expliquer négativement par rapport à l’axe Z2. Les mesures des producteurs de la catégorie 3 
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s’expliquent positivement aussi sur l’axe Z1. Avec ces différentes représentations, nous aboutissons 
aux conditions ci-dessous, en ce qui concerne les différentes mesures des producteurs selon leurs 
catégories. 
Ces différentes représentations nous permettent d’aboutir aux conclusions suivantes pour 
les mesures par catégories : 
 Catégorie1 (pauvres) : diminution emblavure, engrais, mucuna, fabrication de charbon, 
élevage,  transformations agroalimentaires et re semis. 
Les producteurs de ces catégories se rendent moins vulnérables en diminuant leurs 
emblavures. Ce sont des producteurs qui disposent de peu de moyens financiers et ont des difficultés 
d’accès à la main d’œuvre salariée qui est la main d’œuvre la plus importante dans milieu. Ils 
fertilisent les cultures en employant l’engrais et/ou le mucuna. Comme autres sources de revenus, ils 
font l’élevage, la fabrication de charbon et les transformations agro alimentaires. On note dans cette 
catégorie, un début d’intensification et une forte dépendance des nouvelles sources de revenu vis-à-
vis de l’agriculture. 
 Catégorie2 (assez riches) : re semis, diminution emblavure, abandon culture/variété et 
désherbage chimique  
Les producteurs de cette catégorie ont fait le choix d’abandonner des cultures ou variétés. Ce sont 
des producteurs qui disposent de grandes superficies de palmeraies. Ils diminuent donc leur 
emblavure et se consacrent à l’exploitation de ces palmeraies. Avec les moyens financiers dont ils 
disposent, ils font le désherbage chimique. La production agricole qui est faite par ces producteurs 
sert surtout aux besoins familiaux. On note dans cette catégorie, un début d’intensification et une 
forte dépendance à l’agriculture. 
 Catégorie 3 (riches) : extension emblavure, engrais mucuna, fabrication charbon, 
élevage, commerce, transformation agroalimentaires, labour mécanisé et adoption de 
cultures/variétés. 
Dans cette catégorie, les producteurs ont augmenté les superficies emblavées. Ce sont des 
producteurs qui disposent de faibles superficies de palmeraie. L’intensification de l’agriculture est 
leur stratégie. Ils utilisent l’engrais et le mucuna pour la fertilisation des cultures. De nouvelles 
sources de revenu sont constituées : commerce, transformation agro alimentaire. Ces producteurs, 
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grâce à leur collaboration avec les services de vulgarisation et les réseaux d’amitié, adoptent de 
nouvelles cultures et variétés et  pratiquent le labour mécanisé. La stratégie ici est une intensification 
de l’agriculture et une diversification des sources de revenu. 
 Catégorie4 (très riche) : commerce, désherbage chimique  engrais mucuna extension 
emblavure, fabrication de charbon, élevage, transformation agro alimentaire,  protection 
phytosanitaire,  artisanat, adoption culture/variété. 
Les producteurs très riches ont pris beaucoup de mesures. Ils font le commerce, la 
transformation agro alimentaire, l’artisanat. Dans leurs itinéraires techniques, ils ont intégré le 
labour mécanisé, l’utilisation d’engrais, l’emploi d’insecticides et d’herbicides. Ils ont fait le choix 
d’une intensification de l’agriculture et d’une diversification des sources de revenus. Grâce à leur 
relation avec les services de vulgarisation et les réseaux de producteurs, ils ont accès aux innovations 
et aux crédits.  
 Ces résultats montrent que les producteurs ont des stratégies différentes, même si certaines 
mesures sont similaires.  Nous acceptons donc notre hypothèse et concluons que les mesures 
d’adaptation prises par les producteurs diffèrent selon les catégories auxquelles ils appartiennent. De 
manière générale, les producteurs développent des stratégies similaires 
7.4. Mesures d’adaptation prévues par les populations 
Les mesures d’adaptation que prévoient développer les populations s’insèrent dans la 
logique des mesures déjà réalisées. Ainsi, les producteurs pensent intensifier leur agriculture en 
ayant recours aux engrais aussi bien au niveau du CeCPA qu’auprès d’autres vendeurs. La curiosité de 
40% des producteurs est portée actuellement sur un nouvel engrais, sous forme liquide, qui 
donnerait de meilleurs rendements et serait moins toxique pour les êtres vivants et est 
commercialisé par un particulier. Des insecticides de la même gamme suscitent aussi l’intérêt de 25% 
des producteurs enquêtés. L’augmentation des emblavures fait toujours partie des stratégies avec 
lesquelles pensent continuer les producteurs pour gérer les situations climatiques à venir. 
L’installation des plantations d’arbres notamment le teck semble être une alternative, pour les 
producteurs, dans une stratégie de diversification de leur source de revenu. Les plantations de 
palmiers sélectionnés intéressent 5% des producteurs et 37% pensent à l’installation de bananeraies. 
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7.5. Conclusion partielle 7 
Face aux changements climatiques observés, les paysans n’ont pas baissé les bras. Dans leurs 
différentes activités, ils ont pris des mesures qui sont censés maintenir, tout au moins, le même 
niveau de production qu’avant et si possible le dépasser. Ainsi, dans la conduite des cultures, un 
début d’intensification est observé. Les intrants coton (engrais et insecticides) sont reportés sur les 
cultures. Ce report a d’abord commencé par le maïs, la culture principale, puis s’est poursuivi sur les 
autres cultures : cultures maraichères et parfois niébé et manioc. L’emploi d’engrais et d’insecticides 
varie suivant les différentes catégories. De nouvelles cultures/variétés (banane/plantain et  teck) ont 
été adoptées tandis des cultures/variétés (coton et variétés tardives de maïs, niébé, piments, tomate 
et manioc) ont été abandonnées. Certains itinéraires techniques ont été changés. De plus en plus de 
producteurs font le désherbage chimiques et le labour mécanisé. En ce qui concerne l’élevage, le 
suivi sanitaire des petits ruminants a commencé. Certains producteurs l’ont étendu aux volailles. 
Pour diversifier leurs revenus, les producteurs s’investissent dans de nouvelles activités telles que le 
commerce, l’élevage, l’artisanat, les transformations agro alimentaires et la fabrication de charbon. 
L’exode rural et l’instruction des enfants font partie des stratégies développées par les producteurs 
pour éviter à leur progéniture de subir les effets liés aux changements climatiques. En dehors de ces 
mesures individuelles, collectivement, les producteurs se réunissent pour implorer leurs divinités 
face aux manques ou aux excès pluviométriques. Le test de la quatrième hypothèse nous amène à 








 CHAPITRE 8  
ANALYSE DES INTERRELATIONS ENTRE PERCEPTIONS, SAVOIRS 
LOCAUX ET STRATEGIES D’ADAPTATION 
 
8.1. Introduction 
Le climat impose, dans un système de cultures pluviales, des choix de spéculations et 
d’activités, et par là, détermine l’économie rurale. Les changements au niveau du climat constituent 
des sources de modifications profondes de l’environnement physique, culturel, social et 
économique. Ces modifications se répercutent sur l’ensemble des relations qu’entretient l’Homme 
avec son environnement, l’Homme et ses croyances, l’Homme et ses congénères. Face à ces 
changements, de nouveaux objectifs sont fixés et dans l’atteinte de ces objectifs, le recours aux 
savoirs endogènes est fait. Le cas des producteurs de Dévémé et de Djondji Zounmé présenté dans le 
présent document illustre ce constat. De la perception des phénomènes climatiques aux réponses 
adaptatives des producteurs, il existe des relations que nous analysons dans le présent chapitre.  
Dans un premier temps, nous présenterons les relations entre perceptions des changements 
climatiques et savoirs locaux. Les relations entre perceptions des changements climatiques et 
stratégies d’adaptation seront ensuite  présentées. Pour comprendre les liens existants entre savoirs 
locaux et stratégie d’adaptation, nous analyserons les relations qui les lient. Un paragraphe sera 
enfin consacré à la logique entre perceptions des changements climatiques, savoirs et stratégies 
d’adaptation des producteurs face aux changements climatiques. Nous utilisons le terme producteur 
à dessein pour ramener l’exploitation agricole, personne morale, à une personne physique. 
8.2. Relations entre Savoirs locaux et Perceptions des changements 
climatiques  
Le point de départ de la compréhension des relations entre perceptions et savoirs locaux est 
l’analyse des perceptions paysannes des modifications du climat. Le monde paysan a un lien étroit 
avec son milieu et sa dépendance vis-à-vis du climat est le résultat de la connaissance parfaite de 
l’évolution des paramètres climatiques (FAO, 2007). Il est à l’école permanente de la nature et 
129 
 
acquiert des savoirs qui lui sont endogènes. L’analyse des perceptions des changements climatiques 
vécus se fera sous deux axes principaux conformément au cadre analytique présenté dans le chapitre 
2. Il s’agit des perceptions collectives et individuelles. L’analyse des savoirs intègre les savoirs locaux 
et ceux exogènes mais intégrés aux premiers. 
Le sud du Bénin se caractérise par un climat subéquatorial à quatre saisons, deux saisons 
humides et deux saisons sèches. Le calendrier agricole dépend de l’alternance de ces saisons. Les 
connaissances liées à ces saisons sont emmagasinées dans les savoirs locaux. Chaque saison 
pluvieuse est annoncée par des pluies ou des phénomènes  ayant des explications locales. Par 
exemple, chez les Ouatchi, la grande pluie qui survient à la fin de la petite saison sèche est nommée 
« Gocatchi »= « pluie des cigales » car elle survient après la stridulation des cigales.  La petite et la 
grande saison ne sont pas annoncées par un changement de lune, mais par un certain nombre de 
signes, comme l’apparition ou la disparition d’étoiles, les activités de certains oiseaux ou la 
phénologie de certaines plantes spontanées. Les mois lunaires sont pris en considération pour la 
durée des cycles végétatifs et la répartition des travaux champêtres dans le temps (Juhé-Beaulaton, 
(sd)). Il existe donc des repères temporels pour les différents évènements climatiques auxquels les 
producteurs sont habitués : pluies, vents, chaleur, .etc. La pluie de trois jours, trois nuits qui annonce 
la fin de  la grande saison pluvieuse chez les Ouatchi, illustre ces propos. Elle survient  vers la fin du 
mois de Juillet. Passé ce délai, les producteurs considéraient qu’elle ne sera plus au rendez-vous. La 
succession des pluies est donc consignée dans les savoirs locaux. Cette succession était liée au 
calendrier lunaire propre aux producteurs. Avec l’introduction du calendrier grégorien, il y a eu une 
redéfinition des dates. C’est un exemple de l’introduction de savoirs exogènes dans les savoirs 
locaux. Les calendriers agricoles traditionnels dépendent non seulement de l’alternance de ces 
saisons, mais aussi de la division du temps basée, avant l’introduction du calendrier grégorien, sur les 
successions des lunes et sur des pratiques religieuses (Juhé-Beaulaton, (sd)). 
 La succession dans le temps et dans l’espace des saisons constitue un ensemble 
d’informations que perçoivent les producteurs. En se référant à leurs savoirs dans ce domaine, les 
producteurs font une comparaison entre la situation actuelle et celle précédente. Le résultat des 
traitements psycho sensoriels de ces informations correspond aux réponses que nous avons 
obtenues.  Les producteurs ont tous perçu une modification dans les paramètres climatiques : les 
pluies, les  vents et les températures.  
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Le raccourcissement des saisons, évoqué par les producteurs, est dû à un déplacement des 
repères temporels des pluies annonciatrices des saisons. Puisque les nouvelles dates/périodes de 
démarrage/fin des pluies ne sont plus conformes aux savoirs emmagasinés depuis des décennies et 
transmis de génération en génération, les producteurs affirment qu’il y a changements. Il en est de 
même pour la répartition des pluies, la chaleur et les crues. C’est en s’inspirant de leurs savoirs que 
les producteurs déterminent la différence entre les manifestations actuelles et passées de ces 
paramètres. Dans une étude menée dans divers pays5 d’Afrique par Dinar et al (sd), les producteurs 
ont perçu des modifications au niveau de la pluie et de la température qui étaient conformes à 
l’évolution du climat local d’après les données climatiques. Ils ont conclu que l’expérience des 
producteurs leur permet de distinguer les variations inter annuelles du climat. 
Mais les perceptions ne sont pas que communes, elles sont aussi individuelles. Les 
producteurs étaient habitués aux crues du fleuve Mono. D’après leurs déclarations, avant la 
construction du barrage de Nangbéto, les crues survenaient deux (02) fois par an : une fois durant la 
grande saison pluvieuse, de courte durée (quelques heures à un (01) jour), une fois durant le mois de 
septembre, de longue durée (parfois jusqu’à trois (03) mois). Ces deux (02) crues annuelles ne 
survenaient qu’à un intervalle d’au moins trois (03) ans. Ces connaissances sont liées  aux 
observations empiriques de ces crues et ont contribué à la division de l’espace géographique des 
villages. La zone de bas de pente est nommée T כgbamε alors que la zone située en haut de pente est 
nommée T כkpota. Ces différentes expressions sont issues des connaissances endogènes relatives aux 
crues du fleuve Mono. Le fleuve se retrouve dans ces deux termes à travers la première syllabe 
« T כ ». Ce mot désigne tout cours d’eau. Ensuite les deux dernières syllabes renseignent sur les zones 
d’occupation du fleuve en crue. Ces crues successives occupent des zones qui ont été délimitées 
sciemment  par les populations. Ceci est à la base de la division des unités de paysage du village en 
deux zones : T כgbamε= « le fleuve nous a chassé » et T כkpota « au dessus du fleuve ». La persistance 
de l’eau dans une partie de T כgbamε a contribué à la formation de bas-fonds « T כdomin »= « au 
milieu de l’eau » référence faite à la persistance de l’eau. Depuis quelques années, ces crues 
dépassent les limites des unités de paysage. Le repère spatial, tiré des savoirs locaux et attribué aux 
crues étant remis en cause, les producteurs constatent que les crues n’ont plus la même ampleur  
qu’auparavant. Ils concluent à une élévation du niveau d’eau des crues. Avec ces crues les 
reproducteurs remettent déjà en cause cette classification des zones. Ainsi prennent naissance, les 
connaissances endogènes. Les savoirs locaux influencent les perceptions des changements et en 
                                                             
5 Burkina Faso, Cameroun, Égypte, Éthiopie, Ghana, Niger, Sénégal, Afrique du Sud et Zambie 
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retour ces dernières influencent aussi les savoirs locaux. La perception collective n’est pas une 
somme des perceptions individuelles mais une confrontation aboutissant à l’établissement d’une 
vérité ou connaissance acceptée par la communauté. La pluralité des perceptions individuelles, est 
analysée et interprétée au cours de réunions ou discussions formelles ou non dans les différents 
réseaux socio-économiques du monde rural. Le partage des connaissances s’effectue à ces instants. 
Une mise à jour des perceptions aussi bien individuelles que collectives est effectuée. L’expression de 
cette perception collective se trouve dans la majorité des affirmations des producteurs qui ont 
constaté la baisse de la hauteur pluviométrique, la diminution du nombre de jours de pluie, la 
modification de la fréquence etc.  
L’analyse de l’évolution des concepts permet aussi de comprendre la perception des 
producteurs. Avec les changements de nouvelles expressions sont nées, d’autres sont moins 
évoquées tandis que d’autres sont changées. Par exemple les bonnes pluies ‘adjissin’ que 
connaissaient les producteurs de Djondji Zounmé sont de plus en plus rares. C’est une preuve qu’il y 
a des changements dans le climat. Les Ouatchi de Dévémé pour qualifier l’insolation disaient que ‘le 
soleil se couche dans la chambre du riche’. Il n’apparaissait pas vite et se couchait vite. Avec les 
changements climatiques, cette expression est devenue ‘le soleil se couche dans la chambre du 
pauvre’. Il apparait plus vite et est plus ardent. Ce changement d’expression se note dans la 
perception des producteurs de la température et de l’insolation : il fait plus chaud car l’insolation est 
plus importante. 
Les savoirs locaux ou connaissances endogènes sont donc toute connaissance acquise 
localement par les populations suite à une accumulation d’expériences et de compréhension de 
l’environnement en fonction de leur culture. Ils comprennent les idées, expériences, pratiques et 
informations générées localement ou produites à l’extérieur, mais transformées localement par les 
populations et incorporées dans leurs vécus quotidiens. Les connaissances sont basées sur les 
aspects socio-économiques et culturels. Elles contiennent plus d’informations sur la diversité locale 
et complexe que les connaissances génèrent. Elles ne sont pas propres aux populations locales. Toute 
communauté possède ses savoirs. Ces savoirs influencent donc les perceptions que les producteurs 
ont des changements climatiques. En retour, ces perceptions  contribuent à l’établissement de 
nouveaux savoirs en mettant en cause ceux existant au regard des nouvelles réalités. Puisque les 
savoirs locaux changent tout le temps, il est toujours difficile de dire quelle pratique est endogène ou 
adoptée de l’extérieur. Certains de ces aspects sont mieux développés dans les paragraphes suivants. 
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8.3. Stratégies d’adaptation et perceptions des changements climatiques 
L’évolution que connait le monde rural est sans cesse influencée par de nouveaux défis : 
pression foncière, pression démographique, baisse des rendements des cultures, attaques des 
ravageurs,… tous liés ou non aux changements climatiques. Les mesures prises par les producteurs 
sont liées à la perception qu’ils ont de ce phénomène. Les mesures prises sont individuelles ou 
collectives comme les perceptions.  
Les mesures collectives prises sont des prières collectives selon les différentes religions et le 
creusement de rigoles. La mesure de prière collective est liée à la perception qu’ont les producteurs. 
En effet, les adeptes des religions locales attribuent les changements à la colère des dieux et les 
fidèles des religions judéo chrétiennes, à la volonté divine. Chaque classe de croyants de son côté, 
prie alors pour implorer la clémence de leur rédempteur. 
L’unanimité était faite autour des cérémonies rituelles aux divinités en tant que réponse aux 
aléas climatiques. Ces pratiques comblaient leurs attentes. Les pluies reprenaient après leurs 
sacrifices, ce qui n’est plus le cas de nos jours. Avec les nouvelles religions, les perceptions ont 
changé, les mesures aussi. Juhé-Beaulaton, (sd) affirme à ce propos que dans le Sud du Bénin et du 
Togo, les dérèglements climatiques comme les maladies sont considérés comme des situations 
anormales et les hommes s’adressent aux vodouns quand les récoltes sont compromises à cause des 
aléas climatiques, comme une sécheresse prolongée, des pluies trop abondantes ou insuffisantes. 
Selon elle, la prospérité et le bonheur des hommes dépendant de leurs récoltes, elles-mêmes 
dépendant des pluies, il est normal que parmi les prières adressées aux vodouns figurent les 
demandes de pluies. 
Les mesures individuelles ne dérogent pas à cette règle de liaison avec les perceptions. Les 
principales mesures prises sont le re semis, l’abandon/adoption de variétés/cultures, la mécanisation 
du labour, l’utilisation d’engrais et de pesticides, la modification du calendrier agricole, la pratique de 
nouvelles activités, etc. L’augmentation du rendement ou de la production n’a pas toujours été 
l’objectif primordial du paysan (DFID, 1999). En effet, confrontés à l’instabilité de leurs moyens de 
subsistance, les paysans réagissent différemment. Face à des chaos  tels que les inondations, la 
baisse de la pluviométrie, certains paysans peuvent rechercher avant tout la stabilisation de leurs 
revenus plutôt que leur maximisation.  D’autres réagissent autrement en prenant des risques : re-
semis, augmentation des emblavures,…Cette divergence d’action se remarque dans les différentes 
réponses des producteurs aux changements climatiques.  
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L’adoption du teck et/ou de la banane/plantain est  liée à la perception qu’ils ont des effets 
des changements climatiques. Le teck est une essence à croissance rapide adapté aux conditions 
environnementales du milieu. Il est solide et résiste aux grands vents, au manque d’eau, et ne 
nécessite pas d’investissement financier de la part du producteur. De plus, il a une valeur marchande 
qui s’élève avec le temps. C’est donc une nouvelle culture pour « contrer » les changements 
climatiques et assurer un revenu conséquent au producteur. C’est en partie le cas de la 
banane/plantain. Ces cultures  n’appellent pas d’investissement du producteur. Bien qu’elles 
subissent parfois la furie des eaux et des vents, la perte de ces cultures n’est pas comparable à celle 
des cultures vivrières. Mais les producteurs ont adopté ces innovations à leur manière. Parmi les 
catégories de producteurs, les producteurs riches ayant assez de terre ont des teckeraies et/ou des 
bananeraies. Les autres ont planté quelques pieds dans leurs champs et autour de leur concession. 
L’adoption ou l’abandon de variétés comme mesure d’adaptation est une réponse à la 
perception paysanne des pluviométries. L’irrégularité et la baisse des pluies ont amené les 
producteurs à délaisser les variétés tardives pour la culture de variétés à cycle court. De nouvelles 
variétés de maïs, de niébé, de piment, de tomate et de manioc ont été introduites dans le milieu. Le 
nom donné à une nouvelle variété de manioc « gbéssé » illustre bien la perception des producteurs. 
Ce nom signifie littéralement, ‘respectueux’ et désigne une nouvelle variété ayant un rendement 
acceptable déjà à partir de sept (07) mois. La prise de mesures en relation avec la perception est un 
constat fait par IDID-ONG6 dans les Collines. Les producteurs de cette zone délaissent le coton pour 
les cultures vivrières afin de faire face à la tendance vers une saison unimodale. C’est l’assurance des 
besoins alimentaires par les cultures vivrières qui est priorisée dans ce cas au détriment de 
l’assurance de revenus monétaires par la culture de rente. 
La mauvaise répartition des pluies, le retard/rupture des pluies et la baisse de la fertilité 
sous-tendent la stratégie  de mécanisation que  certains producteurs ont adopté. Les travaux 
champêtres démarraient après certaines pluies. Ces dernières ameublissent la terre, ce qui facilite les 
labours aux producteurs. L’absence/retard des pluies occasionne un assèchement du sol. Le travail 
de la terre est plus difficile. La mécanisation du labour est une stratégie que les producteurs ont 
adoptée pour pallier ce problème. Cette pratique leur permet de labourer la terre à tout moment 
malgré sa dureté et pour la rendre plus fertile. 
                                                             
6 Initiatives pour un développement Intégré Durable (IDID-ONG). 
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La modification du calendrier agricole qui s’observe actuellement est une stratégie 
d’adaptation globale des activités de culture aux changements climatiques. Elle est la réponse du 
producteur aux changements qu’il observe dans le déroulement des saisons. Le producteur n’attend 
plus les premières pluies avant de débuter les travaux champêtres. Cette modification de calendrier 
suivant les perceptions des producteurs est un des résultats de Brou et al, (2005) en Côte d’Ivoire. 
Dans le nord de ce Pays, les innovations induites par la récession pluviométrique sont remarquables 
au niveau du calendrier agricole. Afin d’éviter les conflits parfois sanglants entre agriculteurs et 
éleveurs, à cause de la compétition pour l’accès à l’eau en saison sèche, les premiers ont pris 
l’habitude d’écourter l’activité agricole (celle-ci se déroule désormais dans une période de temps 
plus courte). Par conséquent, les cultures à cycle long telles que les tubercules (igname et manioc) 
disparaissent progressivement de l’activité agricole de la région parce qu’elles se révèlent être de 
plus en plus inadaptées au nouveau calendrier agricole. L’accent est désormais mis sur les cultures à 
cycle plus court et demandant des travaux agricoles plus hâtifs. Au Bénin, les travaux de Houssou-
Goé (2008) dans le département du Couffo ont montré que les producteurs ne se fient plus au 
calendrier agricole pour l’exécution des travaux agricoles. Ils affirment ne plus cerner les dates de 
semis et font des semis à risques. 
Les mesures d’exode rural et de scolarisation/apprentissage prises par les producteurs, en 
partie à cause des changements climatiques, montrent leurs perceptions quant à la durabilité des 
modifications observées. Elles s’expliquent par le désir des parents de ne pas voir leur progéniture 
subir les effets néfastes des changements climatiques en s’investissant dans l’agriculture. Ces 
mesures « font sortir » les enfants du secteur agricole qu’ils considèrent plus vulnérable que les 
autres secteurs. Ces mesures permettent de diversifier les sources de revenu de l’exploitation 
compte tenu des relations sociales très fortes dans ces exploitations agricoles de type familial. Ces 
résultats sont similaires à ceux de Houssou-goé, (2008). Dans ses travaux dans le département du 
Couffo, des jeunes, à la quête d’emploi plus rémunérateur quittent les exploitations. Leurs 
destinations sont Cotonou ou Lomé. 
La diversification des sources de revenu est aussi un exemple de stratégie en relation avec les 
changements climatiques. Elle répond aux désirs des producteurs pour réduire leur vulnérabilité et 
leur dépendance du secteur agricole sujet aux aléas climatiques. Dans son étude sur le Lac Nokoué, 
Ogouwalé (2007) a trouvé que les pêcheurs exerçant sur ce lac se sont reconvertis au maraîchage, à 
l’exploitation du sable du lac et à d’autres activités suite à la diminution des rendements des 
ressources halieutiques du lac.  
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En somme, les stratégies d’adaptation des producteurs sont liées à leurs perceptions des 
changements climatiques dans le milieu. Pour comprendre de manière globale les relations liant les 
concepts principaux de notre étude (perception, savoirs locaux et stratégies d’adaptation) nous 
consacrons le paragraphe suivant. 
8.4. Logique entre perceptions, savoirs et stratégies d’adaptation des 
producteurs face aux changements climatiques 
Dans le contexte actuel des changements climatiques, le monde rural se transforme et les 
producteurs ne s’avouent pas vaincus. Face aux effets néfastes de ces changements, les mesures 
d’adaptation ont été prises. Dans chaque exploitation se regroupent différents capitaux : foncier, 
biologique, travail, matériel, circulant (Tossou, 2004). De par leur appartenance à un milieu socio-
économique, les exploitations ont accès aux ressources du milieu. C’est dans ce contexte socio 
économique que les exploitants prennent des mesures.  
Dans le domaine de l’agriculture, les mesures prises sont l’adoption/abandon de 
cultures/variétés, le changement d’itinéraire technique, le déplacement de cultures, l’évolution des 
emblavures, le changement du calendrier agricole. La prise de l’une ou l’autre de ces mesures se fait 
en fonction des différents capitaux cités plus haut. Les producteurs ont développé des mesures qui 
ont consisté à limiter les dégâts ou à contourner les effets des changements climatiques. Ces 
stratégies sont issues des savoirs locaux, mais dépendent des perceptions que les producteurs ont de 
ces perturbations climatiques.  
L’adoption de nouvelles variétés est le fruit d’une confrontation de perception et de savoirs 
relatifs au climat et à ses variations mais qui tient compte de la performance agronomique de ces 
variétés dans le nouveau contexte climatique. Elle liée à la connaissance que les producteurs ont des 
différents modes d’acquisition de nouvelles variétés. Certains producteurs ayant de la famille au 
Togo voisin, ont rapidement accès à des variétés de niébé venant de ces contrées avant leur 
disponibilité sur les marchés locaux. En effet, selon Aho et Kossou, (1997), l’absence de semences sur 
le marché local au moment où l’agriculteur en  a besoin, peut amener celui-ci à s’adresser à la filière 
semencière d’autres pays, l’essentiel étant que les conditions écologiques des deux (02) pays soient 
proches.  Pour la variété de maïs DMR vulgarisée par le CeCPA son adoption est faite par les paysans 
ouverts qui ont accepté le paquet technologique accompagnant cette variété : semis en ligne, écart 
de 40 * 80, fumure, récolte des spathes à 20% de taux d’humidité, conservation sous forme de grains 
bien séchés (CeCPA Athiémé). Ces paysans sont en majorité les paysans riches et les moins riches. 
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Néanmoins, d’autres producteurs ont adopté partiellement ce paquet technologique en utilisant les 
semences mais selon les anciennes méthodes. 
 Le changement d’itinéraire technique n’est pas aussi à la portée de tout producteur. Le re 
semis est pratiqué par tous les producteurs pour combler les vides de levée suite aux aléas 
climatiques. Mais la fertilisation par l’engrais, la protection phytosanitaire des cultures, le labour 
mécanisé, l’emploi d’herbicide sont des mesures qui sont liées d’abord, à l’accès à la terre et ensuite 
à une capacité financière suffisante pour supporter les dépenses qu’impliquent de telles mesures. Ce 
sont des pratiques introduites dans le milieu par le CeCPA et les ONG. Mais le report des engrais, 
herbicides et ou insecticides du coton sur les cultures vivrières est une innovation des producteurs 
eux-mêmes. Ces changements d’itinéraires techniques par les exploitations requièrent une 
connaissance de leurs effets sur la production,  les potentialités et limites des différents sols dans 
une condition climatique donnée. Ayant constaté l’arrière effet de l’engrais du coton sur les cultures, 
ils ont directement expérimenté les engrais sur ces cultures dans les différentes unités de paysage. 
Les résultats sont édifiants. Pour les producteurs, le NPKSB fait ‘grandir vite’ tandis que l’urée 
augmente le nombre des fruits et le développement. Sur la base de ces connaissances, ils savent à 
quel stade végétatif apporté quel type d’engrais et sur quel sol. Cette pratique confirme les résultats 
de Colnard, (1994) dans les différentes zones agro écologiques du Bénin. Dimon (2008) a abouti 
aussi, au même résultat dans son étude au Nord du Bénin. Les cotonculteurs prennent au démarrage 
des campagnes agricoles, des intrants plus qu’il n’en faut et utilisent  le surplus pour les autres 
cultures (Colnard, 1994). Ces pratiques exigent l’appartenance des producteurs à un réseau fiable et 
performant d’acquisition d’intrants. Ainsi, les grands producteurs sont les premiers à avoir accès aux 
engrais et pesticides dès leur arrivée dans le village ou dans les CeCPA. Même les nouveaux engrais 
et insecticides liquides qui sont en cours d’introduction dans les villages sont passés par certains 
producteurs, certes riches, mais aussi ouverts et ayant des réseaux d’information efficaces. Nous en 
concluons que l’enrichissement des savoirs locaux est aussi le fait des savoirs exogènes, adoptés et 
adaptés aux conditions locales.  
Le déplacement de cultures d’une unité de paysage à une autre comme mesure est relié à la 
connaissance du paysage agraire, connaissance générée à partir de la nouvelle perception des effets 
des changements climatiques sur les unités, c’est-à-dire le comportement de chaque unité de 
paysage dans le nouveau contexte climatique. Le crin-crin est une culture exigeante en eau. En 
comprenant qu’elle n’a plus la quantité d’eau optimale à sa croissance dans la zone de haut de 
pente, les producteurs ont choisi la zone de bas de pente pour l’y déplacer. 
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Les populations locales des deux communes étudiées ont hérité d’un calendrier agricole 
empirique. Ce calendrier a résulté de la perception et de la vision qu’ont eue les générations 
précédentes des conditions climatiques de leur époque. Il était respecté et rigoureusement suivi par 
les paysans pendant plusieurs années. Ce fut alors le plus précieux héritage du monde paysan. Mais 
les sécheresses récurrentes et la mauvaise répartition des pluies ont rendu difficile ce calendrier 
agricole et du coup les ont amené à une modification dudit calendrier. Les connaissances 
emmagasinées dans le passé en terme du déroulement des opérations culturales ont été remises en 
cause au regard des réalités climatiques actuelles. Elles ont connu une « mise à jour »pour faire face 
aux nouvelles réalités, preuve que les connaissances endogènes ne sont pas figées. 
Mais si ces mesures sont prises pour  faire face aux changements climatiques, il faut 
remarquer que certaines d’entre elles contribuent aussi à l’émission de gaz à effet de serre. La 
production agricole et animale est responsable de la majorité des émissions de méthane (bétail et 
terres humides, en particulier les rizières) et d’oxyde nitreux (application d’engrais). Les changements 
d’utilisation des terres comme la déforestation et la dégradation de sols – deux effets dévastateurs 
des pratiques agricoles non durables – relâchent de grandes quantités de carbone dans 
l‘atmosphère, favorisant ainsi le réchauffement de la planète. Il faut donc prendre des mesures pour 
réguler ces pratiques. 
Les mesures d’adaptation développées par les populations pour réduire les effets des 
changements climatiques ont un fondement, tiennent compte de leurs perceptions et ont pour 
source les savoirs locaux et exogènes. Ces interrelations entre perceptions, savoirs et stratégies 
d’adaptation définissent le mécanisme de l’innovation technique et de sa mise en œuvre par le 
paysan, de développement de technologie pour la gestion des problèmes du monde rural. 
8.5. Conclusion partielle 8 
Les différentes mesures prises par les paysans sont le résultat d’une démarche similaire à 
celle qu’emploie la science universellement reconnue : observations, calculs, expérimentions et mise 
au point de l’innovation. C’est un cycle répétitif qui est influencé par leur environnement mais aussi 







CHAPITRE 9 :  
CONCLUSION GENERALE  ET SUGGESTIONS 
 
9.1. Introduction  
La présente étude est une contribution à la connaissance des perceptions des changements 
climatiques tel que vécus par les populations rurales dans le sud Bénin. Parmi les difficultés 
auxquelles sont confrontés les paysans, figurent, en bonne place, les changements climatiques. Aux 
termes de nos travaux, plusieurs résultats ont été obtenus. 
9.2. Synthèses des résultats 
Les résultats obtenus sont présentés à partir du chapitre 5. Ce chapitre montre que, de 
manière globale, les producteurs perçoivent les changements climatiques. Ils font état du 
raccourcissement des saisons pluvieuses et un allongement des saisons sèches. Les hauteurs 
pluviométriques ont diminué depuis le début des changements observés et durant les saisons, le 
nombre de jours de pluie a diminué. Les pluies sont moins fortes qu’avant et leur répartition durant 
les saisons est irrégulière. Elles s’accumulent dans les mois de mai et juin, vers la fin de la première 
saison tandis qu’elles se font rares durant la deuxième saison. Le  vent souffle moins et les dégâts liés 
à ce paramètre climatique ont diminué. Pour les autres paramètres climatiques tels que la 
température et les crues, des changements sont aussi observés. Il fait plus chaud depuis une 
quinzaine d’années et les crues sont plus irrégulières avec une ampleur plus importante.  
L’explication de ces faits majeurs se trouve, selon la majorité des producteurs, dans le non 
respect des normes sociales et des divinités, le déboisement/déforestation et la construction du 
barrage de Nangbéto. L’analyse des différents résultats obtenus par rapport aux perceptions et 
causes nous a amené à accepter notre première hypothèse et à rejeter la seconde. Notre première 
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hypothèse est ‘les changements climatiques dans le terroir sont perçus différemment par les 
producteurs’. La seconde hypothèse est intitulée ‘les causes attribuées aux changements climatiques 
sont plus liées aux normes et croyances locales’. Ainsi, nous pouvons dire que les producteurs  
perçoivent les changements climatiques dans leur milieu et les lient beaucoup plus aux causes 
indépendantes des normes et croyances locales : déboisement, construction du barrage de 
Nangbéto, évolution  normale de la nature ou encore à une œuvre divine. 
Les changements climatiques ont marqué les producteurs surtout par leurs conséquences. 
Suivant les activités, les habitations et les milieux des producteurs, les conséquences varient. Les 
producteurs subissent les effets néfastes des changements climatiques dans l’agriculture, l’élevage, 
sur leur santé et sur leurs habitats. Les données obtenues sur les principales cultures que sont le 
maïs, le niébé, le palmier à huile et les cultures maraichères montrent que les conséquences varient 
suivant les saisons de culture et les unités de paysage. Ces conséquences sont la baisse de la fertilité 
des sols, le manque d’eau, les inondations, et les attaques parasitaires. Elles contribuent à des pertes 
de production qui varient suivant les différentes cultures. Au niveau des animaux, la recrudescence 
des maladies telles que Newcastle, gumboro (volailles), gale (ruminants) a été notée. Sur la santé 
humaine, les cas de paludisme, hémorroïdes et de parasitage sont plus importants ou nouveaux. Les 
habitats des populations sont moins démolis que par le passé. Face à toutes ces conséquences, les 
populations ont pris des mesures adaptatives. Le test de l’hypothèse 3 nous a permis de conclure 
que les conséquences des changements climatiques sur les cultures principales varient, en dehors du 
niébé, selon les saisons et les unités de paysage. 
Dans leurs différentes activités, ils ont pris des mesures qui sont censées maintenir, tout au 
moins, le même niveau de production qu’avant et si possible le dépasser. Ainsi, dans la conduite des 
cultures, un début d’intensification est observé. Les intrants coton (engrais et insecticides) sont 
reportés sur les cultures. Ce report a d’abord commencé par le maïs, la culture principale, puis s’est 
poursuivi sur les autres cultures : cultures maraichères et parfois niébé et manioc. L’emploi d’engrais 
et d’insecticides varie suivant les différentes catégories. De nouvelles cultures/variétés 
(banane/plantain et teck) ont été adoptées tandis que des cultures/variétés (coton et variétés 
tardives de maïs, niébé, piments, tomate et manioc) ont été abandonnées. Certains itinéraires 
techniques ont été changés. De plus en plus de producteurs font le désherbage chimique et le labour 
mécanisé. En ce qui concerne l’élevage, le suivi sanitaire des petits ruminants a commencé. Certains 
producteurs l’ont étendu aux volailles. Pour diversifier leurs revenus, les producteurs s’investissent 
dans de nouvelles activités telles que le commerce, l’élevage, l’artisanat, les transformations agro 
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alimentaires et la fabrication de charbon. L’exode rural et l’instruction des enfants font partie des 
stratégies développées par les producteurs pour éviter à leur progéniture de subir les effets liés aux 
changements climatiques. En dehors de ces mesures individuelles, collectivement, les producteurs se 
réunissent pour implorer leurs divinités face aux manques ou aux excès pluviométriques. Leilen entre 
ces différentes stratégies et les catégories a été analysé grâce à la quatrième hypothèse. Nous 
concluons que les stratégies d’adaptation varient suivant les différentes catégories de producteurs. 
Les différentes mesures prises par les paysans sont le résultat d’une démarche similaire à 
celle qu’emploie la science universellement reconnue : observations, calculs, expérimentions et mise 
au point de l’innovation. C’est un cycle répétitif qui est influencé par leur environnement mais aussi 
la disponibilité en capitaux divers. Ainsi les mesures sont fonction des perceptions qu’ont les 
producteurs mais dépendent grandement de leurs moyens et des disponibilités en ressources dans le 
milieu. 
9.3. Suggestions 
La présente étude a montré que les changements climatiques influencent le monde rural. Les 
tendances montrent l’existence de réelles capacités des paysans en matière de savoirs, 
d’innovations, de gestion et de technologies. Face au problème de disponibilité de main d’œuvre, les 
producteurs ont pris leur disposition pour la mécanisation du labour. Un accompagnement doit être 
fait à ce niveau pour encourager les producteurs sur cette voie. Pour contrer la baisse de fertilité des 
sols, l’emploi d’engrais et d’herbicide est devenu courant. Il en est de même pour la gestion des 
ravageurs des différentes cultures grâce aux insecticides. Ce début d’intensification de l’agriculture 
est de bons augures pour une meilleure production. Un encadrement des producteurs s’avère 
nécessaire pour un bon emploi des produits et la mise à la disposition des producteurs, de produits 
efficaces, moins chers et disponibles. Avec la rareté et l’accumulation des pluies, les productions ont 
adopté des variétés de cultures ou de nouvelles cultures. Plusieurs actions peuvent être menées à ce 
niveau. La diversification des sources de revenu qu’ont adopté les producteurs est aussi une mesure 
qui mérite un accompagnement. L’envie des producteurs à scolariser leurs enfants doit être suivie 






 A l’endroit du pouvoir public central et local 
 
 La mise en place d’un système d’alerte rapide comprenant aussi bien les services 
météorologiques, la structure de gestion du Barrage Hydro électrique de Nangbéto, les radios 
communautaires que les paysans. Les producteurs éprouvent de plus en plus de difficultés dans 
la lecture du climat. La mise en place d’un pareil système permettrait au monde paysan d’être 
informé des perturbations climatiques éventuelles et de la survenue des crues ainsi que leur 
ampleur éventuelle. Une combinaison parfaite des informations qui seraient fournies par les 
services météorologiques, les services de gestion du Barrage de Nangbéto et des savoirs locaux 
sur le climat permettront au monde paysan de maitriser le temps qu’il fait et de savoir 
approximativement la hauteur des crues éventuelles. Les média communautaires devraient être 
mis à contribution pour la mise en œuvre de cette politique spécialement dans la  diffusion des 
informations météorologiques. 
 
 Un accroissement du nombre de tracteurs et des charrues au niveau de ces deux communes. Les 
producteurs font ou prévoient faire de plus en plus le labour mécanisé. La mise en œuvre de 
cette suggestion permettrait de réduire le délai d’attente des producteurs qui atteint parfois (02) 
mois avant de pouvoir labourer leurs terres. Une politique de suivi pourrait permettre de 
mécaniser progressivement les différentes opérations culturales culturales afin de réduire les 
difficultés des producteurs et d’augmenter les productions.  
 
 Le contrôle de la qualité des intrants introduits dans le monde rural, notamment les engrais, 
herbicides et insecticides. En effet, certains produits venus de pays limitrophes ou non sont 
introduits dans les villages sans aucun contrôle de leur toxicité et de leur efficacité. Seuls les prix 
compétitifs sont mis en exergue dans le marketing des vendeurs. L’efficacité de ces produits est 
éprouvée après deux cycles culturaux et amènent les producteurs à accepter de nouveaux 
produits. C’est le cas notamment des herbicides qui sont changés pratiquement tous les deux 
ans. 
 
  A l’endroit des producteurs des villages de Dévémé et de Djondji Zounmé : 
 L’exploitation des terres mises en jachère depuis plus d’une vingtaine d’années. La majorité de 
ces palmeraies se situe en haut de pente. L’exploitation de ces terres devenues fertiles après la 
jachère permettrait une meilleure production et les rendrait moins vulnérables aux cas 
d’inondations qu’occasionnent les pluies et les crues dans la zone de dépression. 
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 Une collaboration plus franche avec les services de vulgarisation afin de partager les savoirs. Ce 
partage permettrait au CeCPA de connaitre les sources d’approvisionnent en nouvelles variétés, 
cultures et en nouveaux engrais, insecticides et herbicides. Ceci améliorerait l’efficacité des 
services de vulgarisation notamment les CeCPA qui sont parfois en retard sur les innovations des 
producteurs.  
 
  A l’endroit des services de vulgarisation  
 Un meilleur accompagnement des producteurs dans leur politique de diversification des sources 
de revenu en facilitant leur accès à des crédits. La vulgarisation de nouvelles variétés plus 
adaptées aux conditions climatiques actuelles pour améliorer la production agricole. Les 
techniques de stockage, de conservation et de transformation existantes peuvent être connues 
par les producteurs à travers la vulgarisation pour adoption, afin de limiter les pertes post 
récolte. 
 
  A l'endroit des structures de recherche  
 Cette étude ouvre des perspectives pour la recherche. Sur la base d’une approche participative 
effective, il convient de valoriser et développer des variétés de culture à cycle court mieux 
résistantes aux variations hydriques et qui répondront au contexte climatique actuel caractérisé 
par un excès de pluies sur un temps, des poches de sécheresse et une saison de pluie courte. 
L’implication effective des producteurs dans cette recherche de nouvelles variétés de culture 
permettra de disposer des variétés non seulement favorables au climat actuel mais aussi 
répondant aux critères qu’ils auraient énumérés. Leur adoption serait facile. Par ailleurs, les 
recherches doivent tenir compte de la diversité des effets des changements climatiques en 
relation aux différentes unités de paysage d’un terroir. 
 L’étude des savoirs locaux, notamment en ce qui concerne la provocation ou l’arrêt des pluies 
ouvrirait aussi les voies pour leur utilisation dans la gestion des cas de retards de pluies. 
 Il s’avère aussi nécessaire d’étudier la durabilité socio-économique des mesures endogènes 
développées par les producteurs et des stratégies d’adaptation introduites pour faire face aux 
changements climatiques ainsi que la vulnérabilité écologique des écosystèmes exploités par les 
producteurs. 
 Les études de modélisations devraient être accompagnées d’études socio-économiques 
impliquant les producteurs afin d’aboutir à des résultats consensuels en phase avec les réalités 
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Annexe 1:Questionnaire d'enquête 
Adaptation aux changements climatiques : perceptions, savoirs locaux et stratégies d’adaptation des 
producteurs 
FICHE N°   /___ /                                                        Date d’enquête   /___ /___ /_09__ /  
Nom de l’enquêteur :…………………………………………………………………………………….. 
Caractéristiques Modalités (à pré-remplir avant l’enquête) 
Département   
Communes   
Arrondissement  
Village   
Hameau  
I-Structure  de l’exploitation 
1. Identification du Chef d’Exploitation  
Nom et prénoms du  CE :……………………………………………………………………….. 
Origine (Autochtone ; Allochtone)……………………………………………………………………………………………. 
Depuis quand êtes-vous  chef d’exploitation ?……………………………………………………………. 
Appartenance à groupement (s)………………………………………………………………………. 
Type de groupement(s)…………………………………………………………………………………………… 
Statut dans le (s) groupement(s)……………………………………………………………………………….. 
Accès aux crédits                                                             Religion 
























          
          
          





3. Production végétale 
3.1. Relevé des champs  cultivés de l’exploitation cette année 
Membre Exploitation   
Champ n° :    
Unités de paysage   
Superficie   
Type de sol   
Mode d’acquisition   




1er cycle   
2ème cycle   
 
 
Date de semis/culture  
1er cycle   
2ème cycle   
 
 
3.2. Relevé des champs non cultivés cette année 
Membre Exploitation   
Champ n° :    
Unités de paysage   
Superficie   
Type de sol   
 Mode d’acquisition   
Localisation   






3.3. Relevé des champs en jachère 
Champ  n° :    
Unités de paysage    
Date de mise en jachère    
Durée de la jachère    
Superficie    




Type de jachère    
Localisation    
Mode d’acquisition   
 
3.4. Relevé des champs : Plantations 
Champ  n° :   
 
Unités de paysage   
 
Espèces    
 
Age  de la plantation   
 
Superficie   
 
Localisation   
 
Mode d’acquisition   
 






4.  Production Animale 
Paramètres Effectif  Sortie cette année  Entrée cette année  
Espèces Cette  
Année  
Année 
 passée  
 
Cons.  vente  dons  Décès   achat Don Prèt Naissances 
Vivants Vivants 
Caprins           
Ovins           
Porcins           




5. Main d’œuvre  




Main d’œuvre familiale/jr 
 
Masc. 
8-15         
15-65         
Plus 
de 65 
        
 
Fem. 
8-15         
16-65         
Plusde 
65 
        
 
 




8-15         
16-65         
Plus 
de 65 
        
 
Fem. 
8-15         
16-65         
Plus 
de 65 







8-15         
16-65         
 
Fem. 
8-15         







        
16-65 
        
Fém 
8-15         




1. Perceptions Pour vous, ces … dernières années, la tendance est : 
Pour la pluviométrie :Plus de pluie    ; Moins de pluies , Pas de changements,   Ne sait pas   
Pour la 1ère saison des pluies : Plus longue  ; Plus courte , Pas de changements , ne sait pas   ;  Plus précoce ? Oui , 
Non ,  Pas de changements , ne sait pas   ; Plus tardive ?    Oui , Non ,  Pas de changements , ne sait pas   
Pour la 2ème saison des pluies : Plus longue  ; Plus courte , Pas de changements , ne sait pas   ; Plus précoce ? Oui , 
Non ,  Pas de changements , ne sait pas   ; Plus tardive ?    Oui , Non ,  Pas de changements , ne sait pas   
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Pour la 1ère saison sèche : Plus longue  ; Plus courte , Pas de changements , ne sait pas   ; Plus précoce ? Oui , Non ,  
Pas de changements , ne sait pas   ; Plus tardive ?    Oui , Non ,  Pas de changements , ne sait pas   
Pour la 2ème  saison sèche : Plus longue  ; Plus courte , Pas de changements , ne sait pas   ;  Plus précoce ? Oui , Non ,  
Pas de changements , ne sait pas   ; Plus tardive ?    Oui , Non ,  Pas de changements , ne sait pas   
Nbre de jours de pluie pendant la 1ère saison : Augmentation     , diminution     ,  pas de changements       , ne sait pas   
Si changements, à quelle période interviennent-ils ?  
Nbre de jours de pluie pendant la 2ème saison : Augmentation     , diminution     ,  pas de changement       , ne sait pas   
Si changements, à quelle période interviennent-ils ?  
Les pluies ont tendance à être pour la 1ère saison: Plus fortes ?   , Moins fortes ?   , à la fois plus fortes pour certaines, plus 
faible pour les autres , Pas de changements , Ne sait pas   
Les pluies ont tendance à être pour la 2ème saison: Plus fortes ?   , Moins fortes ?   , à la fois plus fortes pour certaines, 
plus faible pour les autres , Pas de changements , Ne sait pas   
La répartition des pluies au cours de la 1ère saison :  Plus variable    Plus régulière , Pas de changements , Ne sait pas   
L’existence de poches de sécheresse est Plus nombreuse   Moins nombreuse   Pas de changements , Ne sait pas   
Manifestations à quelle période ? ……………………………  
La répartition des pluies au cours de la 2ème saison Plus variable    Plus régulière , Pas de changements , Ne sait pas   
L’existence de poches de sécheresse est Plus nombreuse   Moins nombreuse   Pas de changements , Ne sait pas   
Manifestations à quelle période ? ……………………………  
Pour la température :  Plus chaud   Oui   Non  Pas de changements , Ne sait pas   ;  Plus froid   Oui   Non  Pas de 
changements , Ne sait pas   
Pour le vent :Plus de vent          Moins de vent       Pas de changement        Ne sait pas    
Les vents ont tendance à être : Plus forts ?   , Moins forts ?   , à la fois plus forts pour parfois, plus faible d’autres fois , 
Pas de changements , Ne sait pas   
Pour l’insolation : Plus de soleil    Moins de soleil     Pas de changement     Ne sait pas  
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Pour nombre de jours nuageux : Augmentation         Diminution        Pas de changement          Ne sait pas    
Pour nombre de jours ensoleillés : Augmentation         Diminution        Pas de changement          Ne sait pas    
Pour les crues 
Les crues ont tendance  à être: 
Durée : Plus longue        Moins longue        Pas de changement          Ne sait pas    
Ampleur :  
 Etendue : Plus étendue        Moins étendue        Pas de changement          Ne sait pas    
 Niveau d’eau : Plus élevé      Moins élevé        Normal    Ne sait pas    
 
Apparition : Précoce     Tardive      Normale    Ne sait pas   
Autres perceptions des changements climatiques: 
 
 
2. Causes des changements climatiques   
 
 Quelles sont pour vous les principales causes de ces changements climatiques ?  
 
         Les responsables sont : 
 
Par 
Les gens du village ?  
Oui        Non       Ne sait pas     
 
Les gens hors du village ?  
Oui        Non       Ne sait pas     
 
Déboisement ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
Les feux de brousse ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
L’augmentation des surfaces cultivées ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
Non respect des divinités ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
Non respect des normes sociales ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
Avortement des nuages ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
Non respect du calendrier cultural ? Oui     Non    Ne sait pas  Oui     Non    Ne sait pas  
Autres actions   







Avez-vous constaté sur cette unité de paysage que des espèces végétales 
ont disparu ? Si oui lesquelles ? Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
Avez-vous constaté sur cette unité de paysage que des espèces végétales 
sont apparues ? Si oui lesquelles ? Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
Avez-vous constaté sur cette unité de paysage des espèces végétales qui 
ont proliféré ? Si oui lesquelles ? Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
Avez-vous constaté sur cette unité de paysage des espèces végétales qui 
ont fortement diminué ? Si oui lesquelles ? Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
Espèces animales 
Avez-vous constaté sur cette unité de paysage que des espèces animales 
ont disparu ? Si oui lesquelles ? 
Oui , Non , Ne sait pas  
 
Oui , Non , Ne sait pas  
Avez-vous constaté sur cette unité de paysage que des espèces animales 
sont apparues ? Si oui lesquelles ? Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
Avez-vous constaté sur cette unité de paysage des espèces animales qui 
ont proliféré ? Si oui lesquelles ? 
Oui , Non , Ne sait pas  
 
Oui , Non , Ne sait pas  
 
-Avez-vous constaté sur cette unité de paysage des espèces animales qui 
ont fortement diminué ? Si oui lesquelles ? 
Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
 
Rubriques Questions Zone1 Zone2 
Bas-fonds ou points d’eau 
temporaire 
Avez-vous constaté dans cette unité de paysage que les niveaux d’eau 
dans les bas-fonds/point d’eau temporaire ont augmenté ou diminué 
pendant les saisons pluvieuses ?  
Augmentation ,  Diminution , 
Stable ,    Ne sait pas  
Augmentation , Diminution , 
Stable , Ne sait pas  
Avez-vous constaté dans cette unité de paysage  que les niveaux d’eau 
dans les bas-fonds/point d’eau temporaire ont augmenté ou diminué 
pendant les saisons sèches ? 
Augmentation ,  Diminution , 
Stable , Ne sait pas  
Augmentation , Diminution , 
Stable , Ne sait pas  
Champs inondés temporairement 
Avez-vous connu dans cette unité de paysage des parcelles inondées 
temporairement ?  Oui , Non , Ne sait pas  Oui , Non , Ne sait pas  
Si Oui, leur importance A quelles périodes interviennent-elles  Très peu   ; Peu  ; Beaucoup  Très peu  ; Peu  ; Beaucoup  
Erosion  
Avez-vous observé des rigoles d’érosion dans cette unité de paysage? Oui , Non , Ne sait pas  
 
Oui , Non , Ne sait pas  
Avez-vous constaté des ensablements des mares et plans d’eau dans cette 
unité de paysage ? 
Oui , Non , Ne sait pas  
 
Oui , Non , Ne sait pas  
3. Les conséquences sur le milieu 
Dans l’unité de paysage …….  quels sont les conséquences les plus visibles sur le milieu des changements climatiques ? 
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4 Conséquences sur le quotidien 
Quelles sont pour vous les conséquences les plus importantes de ces changements sur votre quotidien ces … 
dernières années ? 
 1ère saison 
 Spéculation Questions Zone1 Zone2 
Maïs  
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
Manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Manioc  
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
Manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
Température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  




Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
Manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
Température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Riz  
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
Manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
Température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Arachide  
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
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Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Patate douce 
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Cultures maraîchères (tomate, piment) 
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  











 2ème Saison 
Spéculation Questions Zone1 Zone2 
Maïs  
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
Manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Arachide  
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Patate douce 
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
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température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
Cultures maraîchères (tomate, piment) 
Oui     Non  
Si oui Estimation en % des pertes ou gains de récolte   
Si oui Principales causes ?   
manque d’eau Oui     Non  Oui     Non  
température trop forte ? Oui     Non  Oui     Non  
Verse en raison du vent Oui     Non  Oui     Non  
Apparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Recrudescence de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Disparition de certaines maladies Oui     Non  Oui     Non  
Attaque des insectes Oui     Non  Oui     Non  
Pertes à la récolte Oui     Non  Oui     Non  
Pertes au stockage Oui     Non  Oui     Non  
Mauvaise qualité des produits récoltés Oui     Non  Oui     Non  
bouleversement du calendrier agricole Oui     Non  Oui     Non  
Autres Oui     Non  Oui     Non  
 
 
Conséquences sur  
Ovins Caprins Porcins Volailles Autres 
Apparition de certaines 
maladies. Si oui, Lesquelles 
Oui     
Non  
Oui     Non  Oui     
Non  
Oui     
Non  
Oui     
Non  
Recrudescence de certaines 
maladies.  Si oui, Lesquelles 
Oui     
Non  
Oui     Non  Oui     
Non  
Oui     
Non  
Oui     
Non  
Disparition de certaines 
maladies ? Si oui, Lesquelles 
Oui     
Non  
Oui     Non  Oui     
Non  
Oui     
Non  




Quels sont les autres conséquences sur les habitations: 
Décoiffement des toitures     Oui       Non  ;           Démolissage des murs      Oui         Non  
Les autres conséquences sur la santé humaine  
Avez-vous constaté que des maladies sont apparues ?  Oui     ,  Non     , Ne sait pas     Si Oui, lesquelles ?  
Avez-vous constaté que des maladies ont disparu?  Oui     ,  Non     , Ne sait pas    Si Oui, lesquelles ?  
Avez-vous constaté la recrudescence de certaines maladies ? Oui     ,  Non     , Ne sait pas      Si Oui, lesquelles ?   
Quels sont les autres conséquences sur l’approvisionnement en eau ?   
Mauvaise  qualité des eaux                                                      Oui         Non  
5. Adaptations  réalisées 
Dans les différentes unités de paysage où vous avez des parcelles, quelles mesures avez-vous adoptées  pour 
faire face aux changements climatiques subis ces 15 dernières années?  
5 a- Adaptations réalisées (pratiques agricoles) 
Rubriques  Questions  Zone 1 Zone 3 
Changement de cultures  
Oui       Non  
Abandon de cultures  Si Oui, lesquelles ? Oui       Non  Oui       Non  
Nouvelles cultures Si Oui, lesquelles ?   Oui       Non  Oui       Non  
Abandon de variétés de culture Si Oui, lesquelles ? Oui       Non  Oui       Non  
Nouvelles variétés de culture Si Oui, lesquelles ? Oui       Non  Oui       Non  
Déplacement de culture  
Oui       Non  
Déplacement de cultures Si Oui, lesquelles ? Oui       Non  Oui       Non  
Le déplacement de ces cultures s’effectue de :   
Unité  de paysage………… vers unité de paysage……….. 
Oui       Non  Oui       Non  





Oui       Non  
Extension de surface totale cultivée                         Oui       Non  Oui       Non  




Oui       Non   
Changement de parcelles/site  Si oui, le changement 
s’est effectué de :   
Unité  de paysage………… vers unité de paysage……….. 
Oui       Non  Oui       Non  




Oui       Non  
Si oui, précision de la 
mesure (pour les 
réponses cochées oui) 
Modification de la date de semis   Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques de désherbage Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques d’association de 
cultures 
Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques de rotation de cultures Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques de fertilisation du sol Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques de protection 
phytosanitaire 
Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques de récolte Oui       Non  Oui       Non  
Modification dans les pratiques de 
stockage/conservation des produits agricoles 
Oui       Non  Oui       Non  
 
Quelles sont les activités que vous avez dû développer pour faire face aux problèmes induits par les 
changements climatiques ?  
Nouvelles activités agricoles  
Elevage d’animaux                              Transformation de charbon               Transformation agroalimentaire 
 Oui   Non     Si oui, lesquels ?              Oui           Non                                      Oui           Non          
Autres……………………………… 
Nouvelles activités non agricoles  
Commerce                Oui           Non          Activités artisanaux   Oui           Non          Autres  
Abandon d’activités agricoles  
Elevage d’animaux                              Transformation de charbon               Transformation agroalimentaire 
 Oui   Non     Si oui, lesquels ?              Oui           Non                                      Oui           Non          
Autres……………………………… 
Abandon d’activités non agricoles  
Commerce         Oui          Non           Activités artisanaux    Oui          Non      Autres …………………… 
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5 b. Adaptations réalisées (aménagement) 
Rubriques  Questions  Zone 1 Zone 2 
Aménagement individuel 
anti érosif Oui       Non   Oui       Non  
Installation de brises vent Oui       Non   Oui       Non  
Réalisation de drain Oui       Non   Oui       Non  
Rétention d’eau du sol Oui       Non   Oui       Non  
Irrigation Oui       Non   Oui       Non  
Autres Oui       Non   Oui       Non  
Aménagement collectif 
Anti érosif Oui       Non   Oui       Non  
Installation de brises vent Oui       Non   Oui       Non  
Réalisation de drain Oui       Non   Oui       Non  
Rétention d’eau du sol Oui       Non   Oui       Non  
Irrigation Oui       Non   Oui       Non  
Autres Oui       Non   Oui       Non  
 
Quelles sont les stratégies que vous développez dans la conduite de vos animaux d’élevage pour faire face aux 
changements climatiques ?  
Introduction de nouvelles races : Oui   Non  ; Modification de l’alimentation des animaux : Oui       Non   
Autres ………………………………….     Si oui, précision de la mesure (pour les réponses cochées oui) 
Avez-vous développé d’autres techniques pour faire face aux changements climatiques ?  Oui   Non     Si oui, 
lesquels ?  
6. Adaptations prévues 
Eu égard aux différentes stratégies que vous développez actuellement face aux changements climatiques, 
quelles sont celles que vous prévoyez mettre en œuvre pour vos adaptations futures ? 
 6 a- Adaptations  prévues  (pratiques  agricoles) 
Rubriques  Questions  Zone 1 Zone 2 
Changement de cultures  
 
Oui       Non  
Abandon de cultures      Si Oui, lesquelles ? Oui       Non   Oui       Non  
Nouvelles cultures  Si Oui, lesquelles ? Oui       Non   Oui       Non  
Abandon de variétés de culture Si Oui, lesquelles ? Oui       Non   Oui       Non  
Nouvelles variétés de culture Si Oui, lesquelles ? Oui       Non   Oui       Non  
Déplacement de culture  
 
Déplacement de cultures   Si Oui, lesquelles ? Oui       Non   Oui       Non  
Le déplacement de ces cultures s’effectue de :   Oui       Non   Oui       Non  
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Oui       Non  Unité  de paysage………… vers unité de paysage……….. 
Le déplacement de ces cultures s’effectue de 




Oui       Non  
Extension de surface totale cultivée   Oui       Non   Oui       Non  
Diminution de surface totale cultivée  Pourquoi ?  Oui       Non   Oui       Non  
Changement de 
parcelles/sites 
Oui       Non  
Changement de parcelles/site    Si oui, le changement 
s’est effectué de :   
Unité  de paysage………… vers unité de paysage……….. 




Oui       Non  
Si oui, précision de la 
stratégie (pour les 
réponses cochées oui) 
Modification de la pratique de labour Oui       Non   Oui       Non  
Modification de la date de semis Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques de désherbage Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques d’association de 
cultures 
Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques de rotation de cultures Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques de fertilisation  du sol Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques de protection 
phytosanitaire 
Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques de récolte Oui       Non   Oui       Non  
Modification dans les pratiques de 
stockage/conservation des produits agricoles  
Oui       Non   Oui       Non  
 
Quelles sont les activités que vous prévoyez développer pour faire face aux problèmes induits par les 
changements climatiques ?  
Nouvelles activités agricoles  
Elevage d’animaux                              Transformation de charbon               Transformation agroalimentaire 
 Oui   Non     Si oui, lesquels ?              Oui           Non                                      Oui           Non          
Autres……………………………… 
Nouvelles activités non agricoles  
Commerce         Oui          Non           Activités artisanaux    Oui          Non      Autres …………………… 
Quelles sont les activités que vous prévoyez abandonner pour faire face aux problèmes induits par les 
changements climatiques ?  
Abandon d’activités agricoles  
Élevage d’animaux                              Transformation de charbon               Transformation agroalimentaire 




Abandon d’activités non agricoles  
Commerce   Oui      Non      Activités artisanaux    Oui            Non     Autres ………………………………… 
                 6 b. Adaptations prévues (aménagement) 
Rubriques  Questions  Zone 1 Zone 2 
Aménagement 
individuel 
anti érosif Oui       Non   Oui       Non  
Installation de brises vent Oui       Non   Oui       Non  
Réalisation de drain Oui       Non   Oui       Non  
Rétention d’eau du sol Oui       Non   Oui       Non  
Irrigation Oui       Non   Oui       Non  
Autres Oui       Non   Oui       Non  
Aménagement 
collectif 
Anti érosif Oui       Non   Oui       Non  
Installation de brises vent Oui       Non   Oui       Non  
Réalisation de drain Oui       Non   Oui       Non  
Rétention d’eau du sol Oui       Non   Oui       Non  
Irrigation Oui       Non   Oui       Non  
Autres Oui       Non   Oui       Non  
 
Quelles sont les stratégies que vous vous prévoyez développer dans la conduite de vos animaux d’élevage pour 
faire face aux changements climatiques ?  
Transhumance                                                     Oui          Non    
Introduction de nouvelles races                          Oui          Non    
Modification de l’alimentation des animaux      Oui          Non       Autres ……………… 
Si oui, précision de la stratégie (pour les réponses cochées oui). Mots de fin 
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   Unique Méthode 
   Sum of 
Squares df Mean Square F Sig. 
PerteGain Main Effects (Combined) 6,109 2 3,054 1,128 ,325 
UnitePaysage 2,452 1 2,452 ,906 ,342 
SaisonCulture 3,866 1 3,866 1,428 ,233 
2-Way Interactions UnitePaysage * 
SaisonCulture 3,264 1 3,264 1,206 ,273 
Model 9,334 3 3,111 1,149 ,330 
Residual 600,880 222 2,707   
Total 610,214 225 2,712   
a. PerteGain by UnitePaysage, SaisonCulture      
b. All effects entered simultaneously      
 




   Unique Method 
   Sum of Squares df Mean Square 
PerteGainNiebe Main Effects (Combined) ,000 2 ,000 
UnitePaysage ,000 1 ,000 
SaisonCulture ,000 1 ,000 
2-Way Interactions UnitePaysage * 
SaisonCulture ,000 1 ,000 
Model ,000 3 ,000 
Residual ,000 105 ,000 
Total ,000 108 ,000 
a. PerteGainNiebe by UnitePaysage, SaisonCulture    
















   Unique Méthode 
   Sum of 
Squares df 
Mean 
Square F Sig. 
PerteGainPalmier Main Effects (Combined) ,000 2 ,000 ,043 ,959 
SaisonCulture ,000 1 ,000 ,025 ,884 




UnitePaysage ,002 1 ,002 ,630 ,485 
Model ,003 3 ,001 ,224 ,874 
Residual ,012 3 ,004   
Total ,014 6 ,002   
a. PerteGainPalmier by SaisonCulture, UnitePaysage      
b. All effects entered simultaneously      




   Unique Method 
   Sum of 
Squares df 
Mean 
Square F Sig. 
PerteGainCM Main Effects (Combined) ,021 2 ,010 ,548 ,579 
UnitePaysage ,002 1 ,002 ,112 ,739 




SaisonCulture ,001 1 ,001 ,034 ,855 
Model ,021 3 ,007 ,377 ,769 
Residual 3,728 198 ,019   
Total 3,750 201 ,019   
a. PerteGainCM by UnitePaysage, SaisonCulture      
b. All effects entered simultaneously      
 
